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Chapitre numero 1
Poste le 16/09/2011 a 02:09:08 par Conan

Nous sommes le 20 novembre 2011. Il est une heure du matin et Ulrich se réveille dans une chambre d'hôpital. Un chauve avec une sale gueule dort sur un fauteuil à coté du lit. Ce chauve à sale gueule, c'est Anto, l'un des meilleurs amis d'Ulrich. Ulrich réveille Anto. Anto gueule de sa voix rauque et cassée quand il voit que son ami émerge. Il ameute les infirmières et tous les patients du coin qui tiennent sur leurs pattes.
-Oh putain, Ulrich! Bordel de merde ramenez-vous, il se réveille! Putain, comment ça marche ce bouton d'appel de merde?
Les cheveux châtains et mi-longs d'Ulrich ont laissé la place à un crane rasé semblable à celui d'Anto, avec autant de cicatrices, certes très récentes, mais sans tatouage. Il est totalement désorienté.
-Merde, je suis où? Qu'est-ce qu'il se passe?
Une infirmière le rassure en vérifiant l'ordinateur auquel est relié le rescapé.
-Vous avez été victime d'un accident de la route, quand les secours sont arrivés vous étiez déjà inconscient. Vous ne vous en êtes sorti qu'avec une légère contusion à la tête et quelques hématomes aux jambes. Vous êtes un vrai miraculé
Nous sommes le 27 novembre 2011. Ulrich sort de l'hôpital en boitant, accompagné d'Anto qui ne l'a pas quitté d'une semelle pendant son séjour.
-Comment t'as fait pour tenir sept jours sans ta came? Lui demande Ulrich en entrant dans la Golf d'Anto tunnée des jantes à l'antenne.
Anto fouille dans la poche de son jogging et en sort une fiole qu'il agite devant Ulrich en riant avant de la décapsuler, la mettre dans son pif et sniffer.
-Ça va finir par te tuer ce truc... Regrette Ulrich en regardant le ciel.
-Jusqu'à présent ça t'emmerdait pas d'en dealer mon salaud. Rétorque Anto avec sa voix toujours aussi bizarre.
-Déjà je deale pas, je transporte. Puis justement. J'me demande si je ferais pas mieux d'arrêter.
Anto, qui allait tourner la clé de contact, s'arrête et regarde Ulrich :
-T'es pas sérieux?
-Si, putain j'aurais pu y rester.
-C'est ça, et on fait comment pour le fric? J'te signale que t'es le seul mec avec qui je bosse maintenant, si j'avais pas été là pour te présenter des mecs et assurer tes arrières pendant les deals tu serais encore en train de faire le mariole chez les bobos.
-Justement, où t'étais quand j'me suis fait rentrer dedans?
-Qu'est-ce que ça aurait changé putain! Y'aurait juste eu un connard en plus par terre, point barre.
-Je suis sûr que c'est les Yougos qui sont derrière tout ça, et ils me lâcheront pas avant de m'avoir définitivement buté.
-Arrêtes avec tes putain de Yougos. J'le connais Radovan, et c'est pas le genre à faire des embrouilles. En plus tu veux même pas me dire pourquoi ça fait des mois que tu les as au cul.
-C'est personnel.
 
Anto démarre la voiture et sort du parking.
-C'est ça, personnel mon cul. Bon, on se fait une bouffe?
-Non, là j'ai surtout envie de rentrer chez moi me reposer un peu.
Une dizaine de minutes après, Anto se gare devant l'immeuble Haussmanien d'Ulrich. Quand celui-ci descend, Anto lui demande :
-Hé, et ce soir on fait quoi? Tu veux aller au Carpe Diem?
-Je veux surtout passer une nuit dans mon lit. Je suis complètement à la ramasse et je marche comme un canard.
-Ça va, ça va, pas la peine de gueuler.
Anto repart, tous pots pétants.
Ulrich tape un code pour entrer dans le hall, ignore la concierge qui le bombarde de questions sur son état depuis sa loge, et monte à son appartement au troisième étage. En entrant, il se rend compte qu'il a été mis à sac. Tous les meubles sont ouverts et renversés, toutes les affaires éparpillées dans les 70 mètres carrés.
-Enfoirés...




Chapitre numero 2
Poste le 16/09/2011 a 02:11:40 par Conan

Ulrich a toujours été attiré par les extrêmes. Depuis son plus jeune âge, il ne peut vivre sans sa dose d'adrénaline, ce petit quelque chose qui vous dilate la pupille, hérisse vos poils, fait sursauter votre palpitant et laisse un goût âcre et amer dans la bouche.
A 14 ans, il a remplacé son BMX et son skate par un scooter de 50cm² qu'il a modifié jusqu'à ce que la machine n'en puisse plus. A 16 ans il passe son permis 125cm² et à 18 ans son permis moto. A 20 ans, il est remarqué par ses petits camarades de jeux en faisant des rodéos dans sa cité. Eux, ils avaient choisi une autre voie, celle du hasch. A 20 ans donc, il fait les courses pour eux. Apporter la came à untel, le fric à bidule, tout ça en un temps record, en se faufilant dans la circulation comme un chat avec son T-Max capable de semer n'importe quelle voiture de flic. Ulrich est bon. Très bon. Réglo, bon menteur, ce qui lui permet d'éviter pas mal de coups fourrés dans lesquels seront tombés nombre de ses acolytes.
Il se démerde si bien qu'à 23 ans il y a de la promotion dans l'air. Exit la cité des 4000, bonjour Paris XVIème. Au revoir le chichon, bonjour la poudre et le brown. Cette fois, c'est du sérieux. Le petit bourge qui veut fumer sa ganja n'a plus qu'a se démerder, maintenant Ulrich alimente les grosses boites de nuit Parisiennes et fait sniffer les seigneurs de Pigalle, toujours en gardant pour principe de ne jamais toucher à ce qu'il convoie.
Seulement, le bourge est la plupart du temps beaucoup moins dangereux que le mafieux. Ulrich a joué au con avec les Yougos, et ça il faut éviter, ou bien se tirer très vite, ou bien avoir des flingues de concours, et alors qu'ils roule à vive allure du coté de la place de la République, toujours sans son casque sinon c'est pas marrant, il ne sait pas encore qu'il va l'apprendre à ses dépends.
Nous sommes le 18 novembre 2011, il est trois heures de l'après-midi. Ulrich a 25 ans et dans dix secondes un 4x4 le percutera de plein fouet et repartira aussi sec.




Chapitre numero 3
Poste le 16/09/2011 a 20:49:25 par Conan

Anto gare sa voiture devant l'Étoile Rouge, bar-brasserie-spécialités Serbes, coupe le contact, se fait un rail et descend de la voiture. Il pousse la porte vitrée, salue le barman qui nettoie son comptoir, se dirige vers le fond de la salle et serre la main de deux armoires à glace assis à une table.
-Hé Anto, ça fait un bail. Vu le boucan et la lumière que fait ta tire on était sûrs que c'était toi. S'exclame le premier, sans accent.
-Putain tu travailles plus ou quoi? Dit le second, avec accent.
-J'étais allé rendre visite à Ulrich à l'hôpital. Radovan est là?
-Ouais, au bureau il fait ses comptes, le dérange pas. Tu devrais pas rester trop proche d'Ulrich, il va te niquer un de ces jours.
Anto renifle et se frotte le nez pour bien faire passer la came, ce qui lui donne l'air penaud.
-Pourquoi? Moi j'ai jamais eu de problèmes avec lui.
-Ouais, bah nous on te prévient.
-Radovan est dans le coup?
-Quoi? De quoi tu parles? Quel coup? Ulrich s'est foutu en l'air parce qu'il est con et qu'il sait pas piloter correctement, c'est tout, on n'est pas des assassins nous, on fait notre business. Ulrich il nous doit du blé, voilà tout, on a besoin de lui vivant.
Une voix résonne en haut du petit escalier en colimaçon qui conduit en salle en même temps que des pas en descendent.
-Milo, ferme-la!
Un homme fait son apparition. Pas très grand,  une bonne cinquantaine, des cheveux dégarnis et qui descendent à hauteur du cou, une chemise ouverte sur un torse poilu et une croix Orthodoxe en or. Il sourit et fait la bise à Anto.
-Anto, mon ami! Comment tu vas?
-Ça va Radovan?
-Vas-y, assied-toi, assied-toi. Milan! Tu nous sert deux rakias à mon ami et à moi! Alors Anto, quel bon vent t'amène?
-Rien, j'suis venu prendre des nouvelles.
-Milo te parlait d'Ulrich? De l'accident?
-Ouais, mais c'est rien...
-Si, si, dis-moi, pourquoi tu me dis pas tout simplement que t'es venu parler d'Ulrich?
-J'sais pas moi...
-Alors quoi. Tu penses que c'est nous qui sommes dans le coup, que j'ai voulu flinguer Ulrich, c'est ça?
-Non, je voulais juste être sûr, c'est tout...
Radovan s'enfonce dans sa chaise et regarde le sol d'un air faussement attristé.
-Ohhh, Anto... Tututut... Ça me déçois vraiment que tu penses ça. Et en plus me mentir chez moi, devant mes amis, je pensais que tu valais mieux que ça, mieux qu'Ulrich. Ça fait combien? Un an que tu le connais? Deux? Moi ça fait Six ans qu'on bosse ensemble, c'est moi qui t'ai sorti de la merde, n'oublie pas!
-Je sais Radovan, j'oublie rien. Excuse moi Radovan...
Le barman arrive à la table et sert les deux verres. Anto refuse d'un signe de la main.
Voyant ça, Radovan joue à nouveau la comédie :
-Et maintenant tu veux même plus trinquer, tu refuses que je t'offres un verre... C'est quoi le problème? C'est Ulrich qui t'a monté la tête contre nous? Tu veux que j'te dise? Ulrich, c'est rien qu'un enfoiré! Tu sais pourquoi on peut pas l'avoir tué? Parce qu'il me doit 14 000€, voilà pourquoi, si on le bute le fric il nous passe sous le nez. J'lui ai laissé du temps, mais non, il m'a enflé, ça fait six mois que je cours après mon fric. Il est pas réglo, c'est un enfoiré, c'est tout.
-Non, il m'a pas monté la tête... Je lui ai dit que c'était pas toi, mais il pense que si, voilà tout.
-C'est qu'un enfoiré, il salit mon honneur en plus de ça, il m'accuse alors que j'ai rien à voir dans son accident, il s'y est foutu tout seul dans sa merde. Moi j'étais prêt à négocier, à le faire bosser pour moi jusqu'à ce qu'il ne doive plus rien, mais non, c'est un connard. Maintenant il peut toujours courir, je vais envoyer Milo et Dragan lui casser sa face de rat et c'est tout... Bon, et toi Anto, qu'est-ce que tu deviens?
-Bah moi tu sais, je mène ma barque, on fait aller.
-Ahhh, c'est pas bien ça, de se laisser aller. Faut pas. Tu cherches du boulot en ce moment?
-Non, je bosse avec Ulrich.
-Putain, c'est qui Ulrich? Ta mère? Ta gonzesse? Tu veux pas te faire de fric?
Anto réfléchit quelques instants avant de répondre.
-Ça serait quoi le boulot?
-On doit assurer un deal avec les Gaulois, ça te dirais d'assurer les arrières de mes gars?
-Non, pas les Gaulois. Tu sais très bien que je peux pas.
-Mais on s'en fout, c'est juste pour le fric.
-Tu sais très bien pourquoi.
-Ouais, ton passé, des histoires qui ont pas loin de dix ans, toutes ces conneries. Tu sais quoi? Tu t'affaiblis, y'a deux ans pour du fric t'aurais bossé avec n'importe qui, t'as des états d'âme, et ça c'est pas bon.
-Bon, ça roule.
-Demain soir, a minuit, dans le parking souterrain de la gare de Lyon. Tu retrouveras Milo et Dragan dans la voiture. Tout ce que t'auras à faire c'est assurer le deal avec Milo pendant que Dragan reste en retrait au cas ou. T'as l'habitude de ce genre de trucs, cet espèce d'âne il est arrivé du pays y'a deux mois, hein espèce d'ahuri! S'esclaffe Radovan en jetant des cacahuètes sur Dragan qui ris jaune en les évitant.
-Y'a Combien à se faire?
-Ta part sera de 500 euros. On doit leur fourguer un kilo d'amphétamine. T'oublies pas hein, tu montres la came d'abord.
***
Ulrich écarquille les yeux.
-T'as accepté?
-T'es marrant toi, moi j'ai besoin de fric! Puis Radovan n'est pas derrière tout ça. Il m'a dit que tu lui devais un sacré paquet de blé et qu'en te foutant en l'air il aurait rien eu. Répond Anto.
-C'est ça, et mon appart dévasté non plus c'est pas lui? Tu vas vraiment faire un deal avec les autres timbrés? Tu te souviens pas des plans foireux dans lesquels tu t'es foutu avec cette bande de fachos?
-Oh c'est bon, c'est de l'histoire ancienne.
-N'empêche que sans Milo t'aurais sûrement crevé à cause de leurs conneries.
-Ils y étaient pour rien!
-C'est ça, et ça n'a aucun rapport si t'as arrêté de les voir quand t'es sorti de l'hosto.
-J'ai arrêté ça pour faire du fric!
-Ils en font bien eux, la preuve.
-Bah ouais, je voulais changer d'air, ils ont rien à voir là-dedans. C'est juste que les branlettes sur le troisième Reich et les saluts nazis ça a fini par me gonfler.
-Bon, laisse tomber. Tu finis de m'aider à tout remettre en ordre?
-Non, va te faire foutre, j'me casse, démerde-toi!
-Putain, t'es qu'un enculé!
-C'est ça.
Anto sort et claque la porte. Il passe le reste de la nuit à se défoncer dans les toilettes du Carpe Diem.




Chapitre numero 4
Poste le 16/09/2011 a 21:50:07 par Conan

Nous sommes le 28 novembre 2011 et il est 23h50.
Anto arrive à l'entrée du parking. Pour éviter les caméras, il gare sa voiture un peu plus loin et pénètre dans les lieux par un escalier de service qui le mène jusqu'au troisième sous-sol.
Il fait froid. Très froid. Et Anto n'a que son survêtement pour le couvrir. Il n'y a pas d'autre bruit que le ronronnement lugubre de l'aération et le couinement de ses baskets sur le sol. Alors pour meubler un peu il donne des coups de pieds dans le pare-chocs des voitures devant lesquelles il passe, jusqu'à tomber sur la berline noire dans laquelle attendent Dragan et Milo. Anto ouvre la portière et s'installe à l'arrière.
-Ils arrivent dans cinq minutes. Dit Dragan en roulant les &quot;r&quot;.
-Laisse-moi le temps d'me réchauffer. Dit Anto en enfouissant ses mains au fond de ses poches.
Milo, assis du coté passager, se retourne vers Anto. Son mouvement est accompagné du bruit d'une veste en cuir qui se froisse. Il sort un paquet enveloppé dans un sac en plastique de la boite à gants et le donne à Anto.
-Tiens. N'oublie pas, la came d'abord. Ensuite, on vérifie le fric et on se casse vite fait bien fait. Vu?
-C'est bon, j'connais. Dit Anto en mettant le sac sous sa veste. Il sort un paquet de cigarettes de sa poche et s'allume une clope.
-On fume pas dans la bagnole, tu devrais l'savoir. Dit Milo.
-C'est bon, c'est bon... Détendez-vous les mecs.
Il tire quelques taffes, de la fumée sort de son nez et sa bouche, puis il éteint soigneusement sa cigarette et la remet dans le paquet.
Un bruit de moteur parvient à leurs oreilles. Une Volkswagen blanche se gare à quelques mètres de leur voiture.
-C'est eux, on y va. Dit Milo en ouvrant la portière et en s'extirpant vite de la berline.
-Putain, il est a taquet. Plaisante Anto en sortant à son tour.
En face, trois types sortent de la voiture. Cranes rasés, gueules patibulaires, bombers ou blouson en cuir, rangers. La panoplie parfaite. Deux grands costauds s'approchent, avec un plus petit et plus mince qui reste en retrait.
-Salut.
-Salut. T'as la came?
-T'as l'fric?
-Tutut, la came d'abord.
Anto soupire et sort le sac en plastique de sa veste. Le skinhead ouvre le sac, sort un cran d'arrêt de sa poche, fait une petite ouverture dans le paquet, met un peu de poudre sur son doigt et le frotte contre ses dents.
-Hm hm, c'est bon. Jean-Jo, le fric.
Le plus grand ouvre son bombers et envoie une grosse liasse de billets à Anto.
-Le compte y est. Tu peux vérifier.
-C'est ce qu'on va faire. Dit Milo en prenant l'argent et en enlevant l'élastique autours des biftons.
Anto et le skinhead se dévisagent. Au bout de quelques secondes, ce dernier lui lance :
-Alors, maintenant tu trafiques avec les Yougos?
-Je suis indépendant.
-T'étais pas free-lance avant.
-Arrête Bob.
-Viens, on va marcher un peu pendant que ton pote compte.
Anto et Bob font quelques pas. Bob est dans la force de l'âge, c'est le plus vieux du trio.
-Alors, vous n'êtes plus que trois? Demande Anto.
-Hé ouais. Les uns sont en taule, les autres au cimetière. D'autres ont voulu s'éloigner de leur plein gré.
-Y'a un p'tit nouveau à ce que je vois.
-C'est un bon p'tit gars. Pas super futé mais il est obéissant et il se débine pas... Tu sais qu'on aurait pu faire de grandes choses ensemble.
-C'était y'a dix ans. J'avais à peine dix-huit piges à l'époque et j'étais complètement paumé. On était sensé former un groupe, une fraternité. Mais quand j'me suis retrouvé la gueule dans le caniveau avec dix mecs qui me fracassaient j'ai vu personne venir m'aider. Et c'est Milo qui m'a trouvé en train d'agoniser, à moitié noyé parce que j'avais la face dans de l'eau de pluie. C'est Radovan qui m'a accueilli chez lui et qui m'a requinqué.
-Tu sais très bien pourquoi on était pas là. C'était le plus gros bordel que j'ai jamais vu, j'ai cassé de gueules à tour de bras ce soir là, et j'me suis pris autant de nions que j'en ai donné. Mais quand même, reconnais qu'on se marrait bien non?
-Non. C'est là que j'ai commencé à me défoncer la gueule et à sniffer de la colle. Ouvre les yeux, on passait notre temps à faire les dégénérés pendant que toi tu passais ton temps à nous parler de Mein Kampf et de la lutte pour la survie de la race Blanche. Super la lutte pour la survie, finir à six heures du mat' étouffé par son vomi.
-Tu te souviens seulement des mauvaises choses, Anto! Toutes ces soirées qu'on a faites, les ratonnades, les bagarres de stade, c'était l'bon temps.
-Arrête tes conneries.
-Tiens j'ai une idée, faut qu'on se fasse une bouffe un de ces quatre. Juste &quot;histoire de&quot;, entre vieux potes. File-moi ton numéro.
Anto sort un stylo de sa poche et déchire un bout de ticket de caisse sur lequel il note quelque chose.
-Tiens.
Milo l'interpelle :
-C'est bon, y'a l'compte, on se tire.
Bob sert la main d'Anto :
-Allez, salut. Et n'oublie pas : Gaulois pour toujours!




Chapitre numero 5
Poste le 17/09/2011 a 17:31:14 par Conan

Nous sommes le 28 novembre 2011 et il est 16h30.
Ulrich est allongé sur son canapé, un joint dans une main et la télécommande dans l'autre. Il s'est payé le câbles il y a quelques mois, mais n'a jamais vraiment pris le temps de regarder les chaines qu'il avait. En zappant, il se demande comment on peut payer aussi cher pour de la merde pareille. Il se décide à sortir malgré sa douleur et l'effet de la morphine et du cannabis sur son système.
Il se redresse, prend son portable et appelle Inès, qui était sa gonzesse officielle mais dont il n'a pas eu de nouvelles depuis son accident. Il tombe sur la messagerie. C'est foutu avec elle.
&quot;Toutes façons c'était qu'une salope&quot; dit-il dans sa barbe.
Il sélectionne un autre nom dans le répertoire : Alice. Une bonne copine à qui il aimerait mettre une bonne cartouche.
Ça sonne. Une fois. Deux fois. Trois fois. Ça décroche.
-Allô, Alice?
-Ulrich, c'est toi?
-Ouais, tu vas bien?
-Écoute j'suis vraiment désolée de pas être venue te voir à l'hôpital, j'avais plein de trucs à faire et puis...
-C'est bon, c'est rien. Ça te dit de sortir ce soir?
-Carrément! Tu veux aller où?
-Au Carpe Diem?
-Non, j'en ai marre de cette boite. Pourquoi pas au Newlight?
-Ok, va pour le Newlight. On dit 23 heures?
-D'accord. Bisou!
-Salut.
Il est 22h50. Ulrich est devant la porte de l'immeuble d'Alice, en train de se maudire d'être sorti alors qu'il arrive à peine à marcher. Mais l'appel de la baise est trop pressant. Il sonne à l'interphone :
-Alice, c'est moi.
-Je t'ouvre!
Il monte à l'appartement d'Alice. Comme d'habitude elle n'est pas prête à l'heure et se promène en soutien-gorge dans l'appartement. Ulrich se dit qu'il va lui en mettre une sévère en rentrant.
-Pourquoi t'enlèves pas ton bonnet? Lui demande Alice en se maquillant.
-J'ai plus un poil sur le caillou et des cicatrices partout.
-T'as du morfler mon pauvre.
-Un peu.
Alice est prête. Ils sont à quelques stations de métro de la boite et discutent de tout et de rien pendant le trajet. Une fois arrivés, Ulrich manque de se faire refouler à cause des marques sur son visage. Quand le videur reconnaît l'habitué qu'il a en face de lui, il s'excuse et le laisse passer. Le Newlight est grand. Très grand. Il y a peut être cinq-cent personnes qui dansent et qui boivent ce soir sous les lumières multicolores et les néons aveuglants.
Alice et Ulrich boivent et dansent aussi jusqu'à quatre heures du mat. Ulrich est obligé d'aller régulièrement se faire des shoots d'héroïne dans les toilettes pour tenir le coup. A quatre heures ils prennent le Noctilien en compagnie de racailles et autres joyeux drilles jusqu'à chez Alice, et Ulrich obtient enfin ce qu'il voulait : le corps d'Alice.
***
Nous sommes le 29 novembre 2011 et il est midi.
Ulrich vient de rentrer chez lui et appelle Anto pour qu'ils aillent se faire une bouffe. Anto est sur messagerie.
***
Anto et Bob marchent en discutant dans la rue du coté de Montmartre. Bob s'arrête devant un kebab et y entre. Il serre la main du moustachu derrière le comptoir et va s'installer à une table au fond tandis qu'un jeune prend sa commande et celle d'Anto.
-Alors comme ça tu bouffes chez les Turcs. Dit Anto quand ils eurent choisi.
-On y bouffe bien, et j'suis en affaires avec le neveux du patron.
-Quand il s'agit de se faire du fric on n'a plus d'idéologie.
-Si, je la met juste de coté. Faut pas mélanger boulot et vie privée. Hein sale métèque?
-T'as bien raison enculé de nazi! Répond le moustachu en riant.
Bob se met à l'aise pour manger et enlève son bombers.
-T'as plus de tatouages qu'avant. Remarque Anto.
-T'as vu ça? Une vraie bédé! Et toi, tu les as gardés les tiens? J'ai vu que t'avais encore &quot;Blood &amp; Honor&quot; sur la nuque.
-Ouais.
-Tous?
-Non. J'ai enlevé les croix gammées et les symboles SS.
-Laser?
-Non, j'ai gratté.
-Je comprends pas comment tu peux renier ce que tu es.
-Je suis pas nazi.
-Pourtant c'est avec nous que t'as révélé ta vraie nature, que t'as montré ce que t'avais dans le ventre.
-Écoute Bob, c'est fini tout ça. Je sais pas ce que tu cherches, moi je suis juste venu bouffer avec un vieux pote, mais si t'essayes de m'enrôler comme à l'époque ou j'étais un jeune con autant que j'me casse tout de suite.
-C'est bon putain fais pas la gueule!
-Si, j'me tire. Salut.
Anto se lève et sort du restaurant. C'est la première fois qu'il tourne le dos à Bob.
***
Ulrich a besoin d'argent. Et la seule chose qu'il sait faire, c'est piloter. Il sort donc un vieux scooter de son box de parking, le T-Max étant à la casse, et essaye de faire un tour. Mais ses côtes lui font encore trop mal quand il se penche dans les virages.
Son téléphone sonne.
-Allô, Kader?
-Ouais Ulrich, j'viens d'apprendre que tu t'es fait niquer par une bagnole, ça va bien?
-Comme un mec qui s'est fait dégommer.
-Mais tu peux encore rouler?
-Oui, ça peut aller. T'as besoin d'un transporteur?
-Bah tu veux pas passer chez moi pour que j'ten parle?
Ulrich regarde sa montre. Il est 14h.
-Je suis chez toi dans une heure.




Chapitre numero 6
Poste le 17/09/2011 a 18:05:55 par Conan

Il est 15h05.
Ulrich arrive dans la cité de Kader, à Montreuil. Les guetteurs, s'étant habitués à un beau gosse châtain clair sur son T-Max ne le reconnaissent pas tout de suite.
Il laisse son scooter détaché devant l'immeuble de Kader, les gamins du quartier surveillant la bécane de près. Plus efficace que n'importe quel antivol. Deux gros blacks montent la garde dans la cage d'escalier et serrent la main d'Ulrich en se moquant de son allure de rescapé, puis il arrive devant la porte de Kader et sonne. La porte se déverrouille et s'ouvre. Derrière, un type assez costaud au nez busqué.
-Kad, tu vas bien?
-Ça va bien Ulrich? Putain de sa mère t'as pris cher.
-M'en parle pas. Mais je suis opé maintenant. Alors, parlons affaires.
-Attends, pose toi un peu, tu veux un kawa?
-J'crache pas dessus.
Ulrich s'assoit sur le canapé du salon à coté d'un pitbull endormi. Kader revient de la cuisine et pose deux tasses de café sur la table basse.
-Fais pas gaffe au bordel, j'ai fait une petite teuf c'te nuit.
-Ça me dérange pas. T'as une nouvelle téloche?
-Ouais, tu sais les trucs à LED là, et j'me suis payé un home-cinema.
-Ça doit être sympa quand tu mattes un porno.
Kader rit et tape dans la main d'Ulrich.
-Haaahaha, toi-même tu sais! Tiens, tu veux un rail? Dit Kader en sniffant une ligne de coke. Ulrich accepte volontiers.
-Bon, parlons peu parlons bien. J'ai deux kilos de brown à livrer avant quatre heures à l'autre bout de Paris.
-Pour qui?
-Le gros Yacine, il s'est dégoté un client un peu chelou et il aimerait que l'affaire soit vite conclue.
-Je prends combien?
-Comme d'hab, 250 pour le transport.
-Non, non c'est pas assez. Je pourrais pas planquer deux kilos dans mon scooter, et j'prends trop de risques. Je marche pas à moins de 500.
-Putain tu déconnes mec? Tu vas juste d'un point A à un point B, t'as même pas 20 kilomètres à faire!
-T'as vu ma tronche? En conduisant comme un dingue j'attire les flics et les chauffards comme un aimant, c'est 500 ou rien.
-400. Pas plus.
-Fais un effort, tu vas te faire un sacré paquet de thunes avec ce deal, ça va pas t'arracher la gueule. 450 et basta.
Kader reste pensif quelques instants. Il se gratte le cou puis accepte finalement.
-Bon, ça marche. Mais tu déconnes pas, à quatre heures t'es là bas.
Après avoir réglé les formalités d'usage, Ulrich passe chez la &quot;nourrice&quot; de Kader récupérer les deux kilos d'héroïne planqués chez elle et les mets sous la selle de son scooter. Cette fois-ci, il a un casque.
-Je t'appelle quand c'est fait! Crie Ulrich à Kader, penché à sa fenêtre et qui répond par un signe de la main.
Ulrich démarre et par au quart de tour. À cette heure-ci, mieux vaut éviter le périphérique. Il passe par les rues de la capitale à fond, grillant les feu et slalomant entre les voitures.
Une patrouille de police le prend en chasse. Il repique par un enchevêtrement de petites ruelles en sens interdit pour les semer puis continue sa folle course contre  la montre. Il est maintenant 15h45.
Ulrich se fait encore quelques petites frayeurs mais n'a pas perdu la main.
À moins cinq, il est dans une zone industrielle abandonnée au nord de Paris où il doit retrouver le gros Yacine pour lui refourguer la came.
Il le voit enfin au détour d'une allée après avoir tourné presque dix minutes autours des vieilles usines et dépôts ferroviaires.
Il s'arrête près de Yacine et enlève son casque.
-T'en as mis du temps. Dit Yacine, emmitouflé dans sa parka.
-T'es marrant, ça fait dix minutes que j'te cherche. Répond Ulrich en sortant les deux paquets de son scooter. C'est qui ton client?
-Un espèce de neuski chelou, Jojo ou Jean-Jo un truc comme ça.
-Ouais, je vois de qui c'est. Il est là?
-Il m'attend dans le hangar derrière moi. Tu veux le voir? Ça me mettrait plus à l'aise si y'avait un mec pour me couvrir.
-Non désolé, je dois bouger. Tu payes Kader demain?
-Ouais on fait comme d'hab, vas-y fais gaffe à toi hein.
Ulrich serre la grosse patte de Yacine. Il s'en retourne en dandinant ses fesses grasses tandis qu'Ulrich téléphone à Kader en se remettant en selle.
***
Il est 19h30. Anto et Ulrich se retrouvent pour diner au restaurant. Ils optent finalement pour un Chinois. Assis à une table au fond de l'établissement presque vide, ils discutent en mangeant nouilles sautées, nems, beignets de crevette et porc poivre et sel.
-Alors, qu'est que tu fais de tes journées? Demande Anto.
-J'me suis un peu remis dans la course.
-Explique?
-Cet après-midi j'ai fait une course pour Kader. Tu vois qui s'est?
-Un peu ouais, c'est moi qui te l'avait présenté. Hé, tu devrais pas bouffer autant, t'as pris du bide je trouve.
-Tu crois?
-Déjà qu'a la base t'es pas super mince.
-Va te faire foutre connard! S'écrie Ulrich en jetant des morceaux de chips à la crevette sur Anto qui rigole en se protégeant le visage avec ses bras. Quand les deux amis eurent repris leur sérieux, Ulrich lance :
-En tout cas, y'en a une qui aime bien mon bide, c'est Alice.
-Ho? Tu l'a niquée?
-Et dans les grandes largeurs. On a passé la nuit au Newlight.
-Alors raconte, elle est bonne?
-Haha, à ton avis?
-En tout cas, celle qui est une belle salope c'est Inès.
-Dans tous les sens du terme, elle m'a pas recontacté depuis que j'me suis foutu en l'air. Au fait, tu sais cet aprèm' j'ai livré de la came à Yacine.
-Et alors?
-Bah il était en affaire avec un de tes potes, Jean-Jo.
-C'est pas mon pote, j'ai juste gardé quelques contacts avec Bob. Kader il est dans l'héroïne non?
-Ouais, pourquoi?
-Parce que normalement les Gaulois ils font que dans la meth.
-D'ailleurs pour être aussi timbrés ils doivent s'en foutre un sacré paquet dans les nasaux.
-A l'époque on picolait de la bière et on sniffait de la colle. C'est ça qui les a rendus chtarbés je crois.
-Et des fois tu penses à trainer avec eux, comme au bon vieux temps?
-Non. Bon, on paye ou on passe la nuit à se branler ici?




Chapitre numero 7
Poste le 17/09/2011 a 19:43:16 par Conan

Quelques musiques d'ambiance pour la lecture de la fic qui, je pense, reflètent assez bien les différents univers <img src="/img/smileys/46.gif">
<b>Thèmes pour Anto et Ulrich :</b>
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/9geXcmjqWTc" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/fuwRxha8zSU" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/MV_3Dpw-BRY" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/9eVZ27HifkM" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;feature=related
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/_v3dbjGcoTI" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;feature=related
<b>Thèmes pour les Gaulois :</b>
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/PscGlgI8tls" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/cwFZC8p6E-E" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/jyN8EE2NlMA" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;feature=related
<b>Thèmes pour les Yougos :</b>
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/KPR5gkHfrlE" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;feature=related
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/Q8beBMJaPY0" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/rebPhqdxvk0" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;feature=related
<b>Thèmes pour les banlieusards :</b>
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/CGENYluU2Fc" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;feature=related
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/qmISZFhlTQk" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/tW0ZzBzU4Bw" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
Bonne lecture, et bonne écoute! <img src="/img/smileys/46.gif">




Chapitre numero 8
Poste le 17/09/2011 a 22:58:29 par Conan

Nous sommes le 30 novembre 2011 et il est 4 heures du matin.
Ulrich erre dans les rues du XVIIème arrondissement, les mains dans les poches de son blouson, encore un peu ivre, la tête baissée sous le vent froid qui annonce que l'hiver approche à grands pas. Il vient de quitter un bar branché dans lequel il s'est soûlé avec Anto, qui y est toujours. Où va-t-il? Que cherche-t-il? Que fait-il? Lui-même ne le sait certainement pas. Il marche, se laisse emporter par ses sens. Il arrive enfin sur un pont au dessus du périphérique. Même en cette heure si tardive, les véhicules continuent inlassablement de passer, de rugir dans les tunnels, de tourner et virevolter dans un lugubre ballet mécanique sous les lumières jaunes et lourdes des lampadaires flétris par l'usure et le temps.
Il ôte son bonnet et touche sa tête toujours douloureuse en se demandant si il ne serait pas mieux qu'il saute, qu'il règle tous ses problèmes en enjambant la barrière et en se laissant aller vers les abîmes de béton et de métal, s'abandonner à la gravité pour finir vingt mètres plus bas sous les roues d'un camion. Il prend une profonde inspiration. Ses yeux s'humidifient. Puis finalement, non. Il fouille dans la poche de son jean, il lui reste une Philipp Morris qu'il porte à ses lèvres et allume difficilement à cause du mauvais temps. Il continue de marcher le long du pont et aperçoit une forme à l'autre bout. Intrigué, il s'approche. C'est une jeune femme en train de sangloter, elle est debout sur le rebord, au dessus du vide. Malgré le temps elle est peu vêtue. Si las, Ulrich hésite à passer son chemin sans se soucier du sort de la femme en détresse. Quand il l'a dépassée, il s'arrête et se retourne finalement.
-Faut pas faire ça. Dit-il.
La jeune femme est surprise, elle n'avait pas remarqué sa présence.
-Qu'est-ce que ça peut te foutre à toi? Rétorque-t-elle avec un accent Slave.
-Rien. Mais tu es en train de faire une erreur.
-Qu'est-ce que t'en sais?
-T'es encore jeune. Tu ne devrais pas sauter d'un pont. Tu devrais vivre, t'amuser, rigoler.
-Tu connais quoi de ma vie? Rien! Tire-toi! J'ai rien à te dire! Tu ne sais pas ce que je vis!
-Alors descend de là et prends le temps de m'expliquer ce qu'il t'arrive.
-T'es comme tous les autres, mon cul te plait bien alors tu prends tes airs bienveillants et tu vas me faire croire que tu vas me sortir de la merde!
-Non, je veux juste t'empêcher de te foutre en l'air. Mais si tu ne veux pas de mon aide, tant pis.
Ulrich tourne les talons.
-Attends! Lui dit la jeune femme.
-Quoi?
-T'aurais une clope?
Ulrich fouille dans sa poche et se souvient que celle qu'il a au bec est sa dernière. Il la prend et la tend à la fille.
-C'est tout ce qu'il me reste.
La jeune femme reste soucieuse quelques instants puis décide de redescendre de son piédestal, prend la cigarette et tire nerveusement quelques taffes.
-Je suis arrivée en France il y a deux mois. J'ai appris la langue dans mon pays, en Pologne. Un jour, un type est venu au village et m'a dit qu'il pouvait me proposer un travail bien payé ici. Alors j'ai dit oui. Je me suis retrouvée dans un squat avec d'autres filles qu'on avait enrôlées. On nous a fait faire... Comment vous dites ici?
-Le tapin.
-C'est ça. Le tapin. Le type nous a vendu à un proxénète. Un Serbe je crois. Il nous a droguées, nous a rendues accros à sa came. Ce soir j'ai réussi à m'enfuir du squat. Mais je sais qu'ils me retrouveront, où que j'aille. Partout en Europe. Autant mourir.
-Si tu veux, je peux t'héberger pour cette nuit.
-C'est ça, et quand je dormirais tu viendras me niquer avant de me foutre dehors.
-Je te donne ma parole que non.
Il tend la main vers la jeune femme. Elle accepte de lui donner la sienne. Après tout elle n'a plus rien à perdre.
Il est six heures du matin Ulrich aurait voulu rentrer chez lui avec le soleil, qui ne se lèvera hélas que dans deux heures. Tant pis. Il arrive devant son immeuble et commence à composer le code, mais un corps le plaque violemment contre la lourde porte en bois. Il tente de se débattre et se prend deux violents coups dans les reins. Il tombe à genou. Quelqu'un l'agrippe, le relève et le retourne. Il reconnaît Milo et Dragan en ses agresseurs. Dragan le plaque dos au mur :
-C'est quand que tu vas payer connard!
-Je... Je sais pas, j'ai pas le fric.
Milo se tourne vers la jeune femme qui garde la tête baissée depuis le début de l'agression. Il relève ses  cheveux.
-Agnieszka, qu'est-ce que tu fous ici? Tu le connais?
-Elle allait se foutre en l'air, j'lai juste aidée.
-La ferme toi! Et toi petite pute, tu vas voir ce que tu vas prendre quand on t'aura ramenée! On va t'apprendre à fuguer! Hurle Milo en secouant la fille tellement tétanisée qu'elle n'ose pas se débattre. Puis il se retourne vers Ulrich et approche de son visage :
-Ça fait six mois que tu dois de l'argent à Radovan, il commence à s'impatienter. Ton accident t'a toujours pas fait comprendre la leçon?
-C'était vous?
-Oui, et comme t'as eu la chance de survivre, tu vas devoir payer! Vite! Dit Dragan en le secouant.
-J'ai pas les 14 000.
-Avec les intérêts c'est plus 14 000 mais 20 000 que veut Radovan, tu l'a trop pris pour un con, et nous avec en nous baladant tout le temps.
-Déconnez pas les mecs, je suis estropié, comment je pourrais ramener l'argent?
-En tout cas t'es assez en forme pour faire des courses pour Kader et pour faire la fête jusqu'à cinq heures. Alors tu seras assez en forme pour te démerder et trouver le fric que tu dois à Radovan. Dragan, fouille ses poches.
Dragan sort 500 euros du portefeuille d'Ulrich.
-Regarde ce qu'il a sur lui.
-Tu vois Ulrich, tout s'arrange, t'as déjà remboursé 2,5% de c'que tu dois. T'as deux semaines pour trouver 20 000 euros. Si à la mi-décembre t'as pas remboursé tout ce que tu dois à Radovan, j'te jure que tu pourras plus jamais marcher, compris? Viens Dragan, on s'tire.
Dragan décoche un uppercut dans le visage d'Ulrich et rentre dans la berline noire en compagnie de Milo et d'Agnieszca
***
Nous sommes le 30 novembre 2011 et il est 12h. Ulrich se réveille encore une fois avec une méchante gueule de bois. Il regarde l'heure sur son portable et voit qu'il a reçu un sms d'Anto : &quot;tro bone soiré hier, domage que tu soi parti jai séré une meuf jte raconteré&quot;
Ulrich se lève de son canapé et va se passer un peu d'eau sur le visage avant d'appeler différents contacts pour grappiller un peu de boulot par-ci par-là. Il obtient enfin une réponse positive d'un ancien pote de quartier. Il s'habille et sort de son appartement.




Chapitre numero 9
Poste le 17/09/2011 a 22:59:20 par Conan

Nous sommes le 5 décembre 2011 et il est 13h20. Ulrich et Anto mangent dans un fast-food entre deux livraisons de came.
-Tu penses que t'auras assez de temps pour rembourser Radovan?
-Je sais pas. J'en sais rien. J'ai seulement 5 000€.
-T'as déjà fait un quart.
-Je suis claqué, j'arrête pas de bosser. Ça fait une semaine que j'ai pas fait de fête ou de gueuleton, j'économise tout, je négocie tout.
-T'inquiètes, ça va s'arranger. T'es sûr que tu veux pas que j'te prête un peu de thunes?
-J'tai déjà dit que non. Je veux pas te devoir quoi que ce soit.
-Parce que sinon j'peux... Ah, excuse.
Le portable d'Anto est en train de sonner. Il regarde quel nom s'affiche. C'est Bob. Anto se lève de table.
-J'vais prendre l'appel dehors.
Il décroche et sort dans la rue.
-Bob?
-Anto... C'est la merde, on a besoin de toi.
-Non, désolé.
-Putain laisse moi finir! On s'est fait attaquer par des Arabes et Jean-Jo est à la morgue!
-C'est quoi cette histoire?
-Pas au téléphone. Tu me rejoins chez moi.
-J'arrive.
Anto retourne dans le fast-food prévenir Ulrich :
-J'dois y aller.
-Quoi, déjà?
-Ouais, j'ai un truc à régler.
-Tu m'appelles?
-Ouais ouais.
Anto enfile sa veste et retourne à sa voiture. Il démarre et se rend chez Bob aussi vite qu'il le peut. Ce dernier l'attend dans son appartement en compagnie du jeune Requin.
-Vas-y, assied-toi. Tu veux une bière? Un shoot?
-Non, j'veux que tu m'expliques.
-On  allait conclure un deal avec Rocky, tu sais le Gitan. Sauf que là bas c'étaient des Arabes qui nous attendaient. Ils ont arrosé la bagnole et Jean-Jo est resté sur le carreau. On a pas pu voir les tronches, mais on sait que Rocky est dans le coup. Faut qu'on le retrouve et qu'on le fasse parler. On a besoin de toi, Anto.
-Non, j'ai trainé trop de casseroles avec les Gaulois.
-Putain de merde, Anto! Jean-Jo c'était un mec super, tu peux pas lui refuser ça bordel! En souvenir de la bonne époque! J'te demande juste d'être avec nous sur ce coup là!
Anto se tourne vers Requin qui joue avec une mauvaise imitation de dague de Waffen SS.
-Et toi, t'es dans le coup aussi?
-Je suis prêt à faire n'importe quoi pour venger Jean-Jo. Répond-il en fixant ses yeux d'un bleu clair  perçant dans ceux d'Anto et en dévoilant des dents acérées.
-J'ai des contacts qui savent où se planque Rocky, on va aller là-bas et lui demander qui a fait le coup.
-Quand ça?
-Quand la nuit sera tombée.
***
Il est 23h30. Bob, Anto et Requin sont dans la Volkswaggen de Bob et roulent dans une ruelle dans les bas-fonds de la proche banlieue Parisienne sous la pluie battante, loin des enseignes tapageuses des boutiques et des restaurants.
Bob arrête la voiture dont le pare-brise est criblé d'impacts de balles devant un immeuble vétuste.
-Voilà, il crèche ici. On va planquer là, et dès qu'il sortira on lui maravera sa gueule de Romano et on le cuisinera.
-On le saigne après? Demande Requin.
-On avisera.
Requin verse le contenu d'un pot de colle liquide dans un sac en plastique dont il met ensuite l'ouverture contre son nez et sa bouche. Il souffle dans le sac qui gonfle et respire les vapeurs chimiques de la glue.
-Putain, je crois qu'il est là! S'exclame Bob.
Trois hommes sortent de l'immeuble. Celui du milieu n'est pas très grand, un peu gras et porte de longs cheveux frisés. Ils marchent un peu sur le trottoir puis tournent dans une petite ruelle sombre à moitié couverte par un toit de tôle.
-On va les chopper de l'autre coté! Dit Bob en démarrant la voiture qu'il gare derrière le bâtiment, à la sortie de la ruelle.
Les trois hommes descendent du véhicules et sortent matraques et gourdins.
-On va les attendre ici. Dès qu'ils sortent, on les choppe au tournant et on leur casse la gueule.
Ils se mettent sur le coté et se préparent à bondir sur les hommes dont les pas et les voix se rapprochent. Quand ils sortent de l'obscurité, les skins les rouent de coups de trique au visage. Les Gitans, surpris, tentent de se défendre comme ils le peuvent en reculant sous les violents chocs.
Les trois hommes tombent finalement à terre après quelques secondes de bagarre. Bob et Requin attrapent Rocky par les jambes et le trainent dans un coin encore plus sombre et crasseux derrière une grande poubelle.
&quot;Anto, finis les deux autres!&quot; Gueule Bob.
Anto est un peu désemparé. Il croit être revenu dix ans en arrière. Les deux gars sont par terre, l'un est à quatre pattes et crache du sang. Anto lui lance un violent coup de pied au visage et l'homme s'effondre en avant. Le deuxième tente de se relever mais Anto lui donne un coup de gourdin sur la tête. Le type se courbe en se tenant la tête et Anto le descend d'un autre coup sur le dos et le finit à coups de  pieds et de talon dans le ventre et les côtes, jusqu'à ce que Bob l'appelle :
-Anto, qu'est-ce que tu fous, ramènes toi!
Il va le voir. Rocky est allongé sur le dos, les bras en croix. Requin et Bob ont leurs rangers sur ses mains pour l'immobiliser.
Bob hurle :
-Pour la dernière fois, tu vas me dire qui a monté l'opération pour buter Jean-Jo, on sait que c'est toi qu'il devait voir!
-Je suis pas une balance, va mourir! Allez tous niquer vos mères les putes!
-Tu veux rien nous dire? Hein? Demande Requin en souriant.
L'homme à terre crache :
-Jamais!
Requin lui donne un grand coup de pied au visage.
-Si tu parles pas j'te fais la peau sale merde de métèque! Gros fils de truie, j'vais te tuer!
-Du calme! Du calme! Tempère Bob. Anto, latte lui les couilles.
-Quoi?
-Tu lui dégomme les burnes, ça va peut-être lui délier la langue.
-Bob...
-Quoi? T'es sourd ou quoi? Y'a pas dix mille solutions, tu le transforme en castra.
Anto s'approche du Gitan et pose son pied sur son entrejambe :
-T'es sûr que tu veux rien nous dire?
-Crève!
Il prend son élan et décoche un shoot en plein dans les parties génitales de Rocky. Le supplicié hurle à la mort.
-T'en veux encore? Parle!
-D'accord... D'accord... Putain j'ai mal... Bordel... Arrêtez de me taper...
-Quoi, tu vas chialer connard? Demande Bob.
-C'est le gros Yacine. C'est lui qui a fait le coup. Votre pote l'a niqué lors d'un deal. Je connais pas toute l'histoire, mais c'est Yacine qui m'a demandé de conclure une transaction avec les Gaulois pour vous faire payer de l'avoir pris pour un cave.
-Et y'avait qui dans l'équipe?
-Je sais pas, je vous le jure.
-C'est bien. Calme toi, on va pas te tuer. Sourit narquoisement Bob avant de faire un signe à Requin qui se met debout sur le ventre de Rocky.
-Mais on va s'arranger pour que tu puisses rien dire au gros bougnoule avant qu'on ne se soit occupés de lui.
Requin fléchit son genou au dessus de la tête de Rocky et lui décoche un spectaculaire coup de pied sous le menton. Anto grimace en entendant la mâchoire craquer et s'enfoncer alors que Bob est aux anges. Rocky retient un hurlement avant de s'évanouir.
-Maintenant on va s'occuper du gros lard.




Chapitre numero 10
Poste le 28/09/2011 a 00:49:14 par Conan

Nous sommes le 8 décembre 2011 et il est 8h.
Anto se réveille en sursaut, comme presque tous les matins. Sa tête lui fait mal et il lui faut une bonne minute pour émerger et situer l'endroit où il est, en l'occurrence le clic-clac dans le salon d'Ulrich. Il s'assied sur le bord du canapé et prend sa tête entre ses mains en soupirant puis se lève. Ses chaussettes ne font pas un bruit sur le sol. Il arrive dans la cuisine la main dans le caleçon et salue Ulrich qui discute avec Alice autours d'un café.
-T'es toujours aussi dégueulasse. Lui fait remarquer Alice.
Anto qui se sert un bol de céréales ne bronche pas.
-T'es conne? Pourquoi tu lui dis ça? Lui demande Ulrich.
-C'est moi qui suis conne? T'héberges un connard de nazi chez toi et c'est moi la conne? Il arrive en calle-buttes, à se toucher les couilles avant de manger, c'est un porc.
-Hé, ferme ta gueule, c'est mon pote, si t'es pas contente tu dégages.
-Ok c'est bon, je dis plus rien. Conclut Alice en haussant les épaules.
Pendant ce temps Anto mange goulûment son bol de Corn Flakes, appuyé sur le rebord de l'évier, en esquissant un grand sourire.
-Bon magne-toi le cul, on a du boulot aujourd'hui. Lui dit Ulrich.
-C'est bon, laisse moi bouffer. Le temps de chier et de me saper et j'suis prêt. Qu'est-ce qu'elle fout là celle-là? Répond Anto en désignant Alice de la tête.
-Elle a dormi avec moi.
-M'en rappelle plus. Bon!
Anto pose son bol vide dans l'évier et crache quelques mollards pour se rincer la bouche avant de s'enfermer dans les toilettes.
-Magne-toi! Lui crie Ulrich de l'autre coté de l'appartement.
-Faut que j'me branle! Répond Anto encore plus fort.
Alice pose sa tête sur sa main :
-C'est vraiment un gros porc ton pote.
-Tu déconnes, j'fais 80 kilos! Rit Anto qui a tout entendu.
-Peut-être mais c'est mon pote. Dit Ulrich à Alice.
-Toutes façons moi j'me tire, j'vous laisse faire vos magouilles, toi et ton &quot;pote&quot;. Finit-elle en se levant et en prenant son sac à main avant de claquer la porte de l'appartement.
Anto sort finalement des toilettes et va se rhabiller dans le salon.
-T'as pas tiré la chasse connard! Crie Ulrich, toujours assis à la table de la cuisine en train de s'allumer une cigarette.
-J'ai juste pissé.
-Et alors? J'ai pas envie d'avoir ta pisse dans mes chiottes.
-Bah quoi, c'est un cadeau.
-Bon t'es prêt?
-Ouais ouais.
Ulrich se lève, enfile sa veste et prend les clés de son scooter.
Il est 9h. Ulrich vient d'arrêter son scooter au beau milieu d'une sinistre banlieue résidentielle qui semble tout droit sortie d'un livre de Céline. Une aube glaciale vient juste de se lever, dévoilant un ciel couvert de lourds nuages. Il n'y a pas un chat qui circule entre les maisons blafardes et mornes. Anto et Ulrich longent les murs de cette triste ville fantôme que le temps, la pauvreté et la violence n'ont que trop marqué. Ils s'arrêtent finalement devant un pavillon semblable à tous les autres dont Ulrich pousse le portail rouillé et marche au milieu des mauvaises herbes jusqu'à la porte d'entrée à laquelle il sonne trois fois. Un homme dont le physique est tout trouvé pour habiter dans ce morne quartier lui ouvre. Blanc, la quarantaine, un ventre mal camouflé par un maillot de corps aussi sale qu'un mouchoir d'enrhumé et autant de poils sur le corps qu'il ne lui manque de cheveux sur la tête. La scène convient bien aux lugubres personnages qui la peuplent.
-Vous êtes les premiers arrivés. Allez-y, entrez. Dit l'aigri en retournant vers son canapé.
-C'est toi la nourrice de Moussa? Demande Ulrich.
-Nan, moi j'suis l'pape. Il devrait plus tarder. C'est qui lui? Dit le type en désignant Anto.
-On bosse ensemble. C'est lui qui a la came.
-Mouais...
On sonne à nouveau. Le type se relève et retourne ouvrir. Un autre personnage entre en scène. Noir, la trentaine, assez grand. Sa peau est aussi noire que ses dents son jaunes et le bandana qu'il porte sur la tête lui donne un air de mauvais acteur de film de gang. Ulrich et lui se tombent dans les bras.
-Moussa, putain ça fait un bail.
-Bien ou quoi Rick? Alors, tu racontes quoi? Paraît que tu t'es mangé une bagnole?
-Ouais, c'est rien. Tiens, j'te présente Anto, on bosse ensemble, il est réglo.
Anto s'approche pour serrer la main de Moussa, mais ce dernier se bloque en le voyant. Il refuse de saluer Anto et prend Ulrich à part.
-Tu bosses avec de bâtard? Il traine avec les Gaulois, moi je travaille pas avec les fachos.
Ulrich prend ça à la légère :
-Ho ho, t'étais pas aussi manichéen avant Mouss.
-Mec, je déconne pas, si il est là moi j'me casse.
-T'es pas sérieux?
-Si, j'me barre je te jure.
-Mec, j'ai 5 000 euros sur moi pour t'acheter de la coco, putain tu sais à quel point c'est rare d'en trouver en ce moment.
-Non mais tu piges pas mec, ton pote là, il faisait partie des skins qui ont défoncé Rocky, si les Gitans savent que tu bosses avec lui t'es mort.
-C'est quoi cette histoire?
-Bon, vous vous branlez ou quoi? Crie l'aigri depuis son salon
-On branle rien du tout, y'a pas de deal! Répond Moussa en se dirigeant vers la porte. Ulrich le retient.
-Attends! Je vais parler à mon pote, reste ici.
-Dis-lui de dégager.
Ulrich retourne dans le salon, gêné, et s'assoit à coté d'Anto.
-Y'a un problème? Lui demande ce dernier.
-C'est quoi ces histoires comme quoi tu serais parmi ceux qui ont envoyé Rocky à l'hosto?
-Des bruits de chiottes.
-Tu t'es pas remis avec les Gaulois au moins?
-Mais qu'est-ce que tu vas chercher. Quoi, c'est lui qui veut pas?
Anto se lève et interpelle Moussa :
-Quoi, tu veux pas bosser avec moi parce que j'ai été nazi? C'est ça?
-Tu l'es toujours enculé, t'as tous les Manouches au cul, je bosse pas avec des bâtards comme toi!
-Moi, tu me traites de bâtard? Bah ramène un peu ta gueule sale fils de pute, j'vais te montrer qui est un bâtard!
-Anto arrête putain! S'exclame Ulrich.
-Quoi? Tu laisses ce bamboula me manquer de respect?
-C'est moi que t'appelles &quot;bamboula&quot; sale enculé?
Moussa sort une arme de poing et braque Anto. Le silence se fait.
-Alors connard, vas-y, insulte moi encore!
-Toi ferme-la, j'te pisse au cul.
-Putain, arrêtez vos conneries, je veux pas de macchab' chez moi! S'emporte l'aigri.
-De toutes façons les deux rigolos là ils vont partir. Dit Moussa, toujours l'arme au poing.
Ulrich et Anto sortent, penauds.
-Maintenant tu m'oublies. On est d'accord? Glisse Moussa à Ulrich quand celui-ci passe devant lui.
Arrivé devant le scooter alors que la rue est toujours aussi déserte, Ulrich se laisse emporter :
-Putain Anto, t'es qu'un connard! Un sale fils de pute! Merde! On a la meilleure poudre de Paris qui vient de se tirer sous notre nez, on se serait fait 10 000 balles en la revendant bordel! A cause de tes conneries je pourrais pas rembourser Radovan!
-On s'en branle. Allez, en selle, file-moi mon casque.
-Va te faire enculer.
-Quoi?
-Tu te démerdes pour rentrer.
-Fais pas le salaud!
-Anto... A cause de toi je suis foutu.




Chapitre numero 11
Poste le 03/10/2011 a 02:14:09 par Conan

Nous sommes le 9 décembre 2011 et il est 14h. Anto se réveille encore et toujours avec une méchante gueule de bois. Avant de se lever, il gobe deux cachets contre le mal de tête et va se faire couler un bain. C'était sans compter sur quelqu'un qui sonne au moment ou Anto s'apprête à entrer dans la baignoire remplie d'eau bouillante et moussante.
Anto va répondre à l'interphone. C'est Bob. Anto enfile des vêtements avant qu'il n'aie monté les cinq étages du HLM.
Bob frappe à la porte, Anto lui ouvre.
-Salut.
-Salut. Qu'est-ce qui t'amènes?
-J'viens te parler des fêtes de Noël qui approchent connard! A ton avis abruti? Du gros Yacine.
-Qu'est-ce qu'il a le gros Yacine? Je pensais qu'il fallait attendre que les choses se tassent avant de s'en occuper.
-Ouais, mais y'a du nouveau. Tu connais son cousin, Ahmed?
-Non.
-Bah moi non plus jusqu'à hier, et pourtant si tu savais... Requin découvert que Ahmed était le porte-flingue de Yacine. Il était forcément dans le coup.
-Et alors?
-Alors officiellement on n'est pas sensé connaître Ahmed, on pourra l'approcher beaucoup plus facilement que Yacine qui lui doit être sur les nerfs.
-Et tu sais où il crèche le Ahmed?
-Non, mais son pote le saura. Un certain Moussa, dealer et je sais pas quelles autres magouilles à coté. Un black pas très costaud, avec un bandana sur la tête.
-Je crois que je le connais. Ulrich était en affaires avec lui.
-Tu saurais le reconnaître?
-Ouais.
-Alors je passe te chercher ce soir, à 22 heures. On ira à la chasse.
-Non.
-Quoi &quot;non&quot;?
-Y'a pas de chasse ni quoi que ce soit. Je t'ai aidé à faire parler Rocky, j'ai rempli ma part du contrat, démerdez-vous avez Requin.
-J'crois pas non.
-Hier, j'ai encore rêvé de cette nuit ou j'ai dérouillé. Ça me quitte pas, j'ai pas envie de replonger bordel.
-Et pourtant t'as pas le choix. N'oublie pas, 10 heures. A ce soir.
Bob repart en fermant la porte derrière lui.
***
Il est 15 heures. Ulrich flâne dans un centre commercial pour se changer les idées. Au cœur de la galerie marchande, au milieu de la foule achalandée par l'approche des fêtes de fin d'années, il se laisse prendre par le tourbillon des étincelles et des illuminations des décorations de Noël et passe de boutique en boutique.
Au détour du large couloir, son regard est attiré par une jeune femme blonde retournée. Il s'en approche et lui tape sur l'épaule. Quand elle se retourne, il reconnaît la prostituée qu'il avait sauvée il y a quelques semaines.
-Hé! Heu... Agnieszka  c'est ça?
-Oui? On se connait? Répond la jeune femme, un peu gênée.
-Oui, c'est moi Ulrich. On s'est rencontrés dans le 17ème y'a quelques temps.
-Ah oui, tu es celui qui doit de l'argent à Radovan? Tu as plus de cheveux et moins de marques sur la tête que l'autre fois.
Brutal retour à la réalité.
-Oui. Tu fais quoi?
-Je cherche un cadeau pour ma mère en Pologne.
-Radovan te laisse sortir?
-Je travaille pas pour Radovan, mais pour Milo.
-Je savais pas qu'il était proxo.
-La journée il nous laisse un peu de temps. Mais quand le soir tombe, si nous ne sommes pas revenues, il nous cherche. Et quand il nous trouve...
Ulrich tente de changer de conversation :
-Et sinon, t'as trouvé quelque chose pour ta mère?
-Oui, ce collier, là. Mais je n'ai pas assez malheureusement. Dit-elle en désignant une chaine en or ornée d'un petit pendentif.
Ulrich lui fait signe de l'attendre et entre dans la bijouterie Agnieszka le regarde par la vitrine discuter avec la vendeuse et sortir deux billets de 200€ avant de se faire remettre un coffret.
-Le voilà ton collier. Dit-il à la jeune femme horriblement gênée.
-Mais tu es fou! Pourquoi tu as fait ça?
-Bah, c'est Noël. Je t'offre un verre?
-Non. Non, désolée, je dois y aller.
-Bah attends!
La femme se fond dans la foule avant qu'Ulrich n'ait pu dire un mot de plus.
***
Il est 21h50. Anto es assis dans son sofa en zappant nerveusement sur les chaines de télévision. Il sort un petit sachet de poudre dont il répand le contenu sur sa table basse qu'il aspire par le nez. Juste à ce moment, l'interphone hurle. Anto décroche et ouvre avant de raccrocher. L'interphone sonne à nouveau. Anto porte le combiné à son oreille. &quot;On t'attends en bas&quot; dit Bob à l'autre bout du fil.
Anto raccroche, enfile une paire de baskets, un pull à col roulé et une veste de sport puis sort de son appartement.
Devant son immeuble attend Bob au volant de sa voiture avec Requin à coté de lui. Anto monte à l'arrière.
-Le type vit dans le 94. A Champigny. Tu connais? Demande Bob en démarrant.
-Pas trop.
-Le soir il deale dans le centre-ville. On va tourner jusqu'à le trouver.
-Il a un flingue.
-De quoi?
-Ton gars, il est armé.
-Comment tu sais ça toi?
-Je le sait, c'est tout.
-Alors faudra faire diversion. Toi il te connait et t'es moins looké que nous. Tu vas aller le voir et lui demander de la came ou n'importe quoi d'autre. Pendant ce temps, Requin se faufilera derrière et tâchera de le maitriser, puis vous le ramenez à la caisse.
Requin brandit une batte de baseball qu'il gardait à ses pieds.
-Ça ouais, je vais le maitriser.
-Et toi? Demande Anto à Bob.
-Je vous attendrais à la voiture.
-Tu vas te branler quoi.
-Non, je couvre vos arrières et je suis prêt à partir vite en cas de pépin.
Anto ne répond pas et le reste du trajet se déroule avec des airs de métal et de hardcore.
Bob dépasse un panneau indiquant &quot;Champigny-sur-Marne&quot;.
-On y est. Dit-il en coupant la radio alors que le véhicule pénètre au cœur d'une sombre cité.
Entre ses commerces fermés ou brulés, ses véhicules abandonnés et laissés à la merci des pillards ou des vandales, ses quelques toxicomanes qui déambulent dans une sinistre démarche zombiesque,  ses lumières jaunâtres et crasseuses, le centre-ville a des airs de ville fantôme. Bob fait lentement le tour des pâtés de maison au volant de sa Wolkswaggen blanche. Tout un symbole.
Anto se sent mal. Oppressé. Il est en train de faire un bond de dix ans en arrière, et il le sait. Il reconnaît une part de lui-même en ce Requin hargneux, défoncé, les yeux emplis de haine, dévoilant des dents jaunes et acérées dans un rictus à en faire frémir plus d'un. Ambiance malsaine et violence ambiante. Âpre odeur de tabac froid, de testostérone et d'essence. Mélange à faire vomir un Anto pris de sueurs froides et qui ne sait comment se sortir de cet enfer.
Il voudrait tellement ne pas voir Moussa. Il voudrait tellement que ce type appuyé contre une cabine téléphonique taguée ne soit pas lui, ce type uniquement éclairé par la forte lumière blanche de la cabine, ce type seul au milieu du désert qu'est cette banlieue. Il voudrait tellement mentir à Bob. Dire que ce n'est pas lui, non ce n'est pas Moussa, on dégage, on rentre, on oublie tout ça, on se tire de cet enfer. Laissons cette ville aux rats qui la peuplent. Mais il ne peut pas. Il n'y arrive pas.
-C'est lui. Dit-il simplement.
Bob se gare à une quinzaine de mètres de la cible, dans la pénombre.
-Vas-y, va le voir. Je sors quand tu l'a abordé. Dit Requin à Anto.
Anto ouvre la portière et s'extirpe du véhicule. Il avance lentement, les mains dans les poches, pour se mettre face à Moussa qui ne l'avait pas entendu et qui sursaute en le remarquant.
-Hé, qu'est-ce tu m'veux toi?
-De la came.
-Quoi, tu veux qu'on règle nos comptes, c'est ça? Commence à s'énerver Moussa.
Anto a les jambes qui tremblent. Il pourrait aussi bien se prendre une balle dans la bide et crever là, au milieu de rien, dans les poubelles et la crasse. Il jète un regard par dessus l'épaule de Moussa. Derrière, Requin avance doucement. Il se rapproche de plus en plus.
-Non, je t'assure...
-Quoi? Dis-moi bâtard! T'as un gun, c'est ça? Sort-le si t'es un bonhomme, vas-y!
-Pitié, ne rends pas les choses plus difficiles.
-Quoi? Quelles choses?
Requin est planté derrière Moussa. Il prend son élan et lui lance ses mains tenant fermement la batte en pleine tête. La batte va littéralement se fracasser contre la tempe de Moussa dans un grand bruit. La tête rebondit contre la vitre de la cabine téléphonique qui s'étoile sous la violence du choc avant que le corps qu'il y a en dessous ne s'affaisse sur lui même.
Anto reste interdit tandis que Requin se tient fermement debout en souriant comme un dément devant le corps immobile de Moussa. Anto agrippe le corps inerte et le retourne en position semi-allongée contre la cabine alors que Bob arrive en courant.
-Bordel, qu'est-ce qu'il s'est passé?! Hurle Bob.
-Bah, je l'ai maitrisé. Répond Requin, tout fier.
Anto tente de réanimer Moussa. Du sang coule de ses oreilles et ses yeux sont retournés.
-Putain, il est dans un sale état.
Soudain, Moussa tremble. Tous ses membres sont pris de frénétiques convulsions et de la bave coule au coin de sa bouche. Anto se lève en sursautant et recule de quelques pas. Bob prend sa place auprès du blessé.
-Putain, mais c'est quoi cette merde? Pourquoi il gigote comme ça? Bordel, mais il pisse le sang en plus!
-Il est pas calmé, faut encore cogner dessus! Hurle Requin. Anto agrippe par le col et le secoue dans tous les sens :
-Mais putain! T'es complètement ciragé ou quoi? Pourquoi t'es aussi con sale petit fils de pute?! Tu vois pas que tu l'a buté?! Il est en train de nous claquer dans les pattes espèce d'enfoiré! Qu'est-ce qui t'a pris de frapper aussi fort?
-Il avait un flingue! C'est rien qu'un sale macaque de toutes façons, on va pas le pleurer!
-Vos gueules bordel! S'écrie Bob en tentant vainement d'immobiliser le corps de Moussa qui tremble de toute part.
-Y'a plus rien à faire, il l'a crevé. Faut vite qu'on se tire d'ici Dit Anto.
-Toutes façons dans son état qu'il vive ou pas on n'en tirera rien. On s'arrache. Confirme Bob en se relevant.
Les trois hommes courent vers la voiture et repartent aussitôt vers le fond de la nuit, laissant Moussa agoniser dans la rue toujours sombre et déserte, au pied d'une cabine téléphonique à la vitre étoilée le long de laquelle coule un filet de sang.




Chapitre numero 12
Poste le 07/10/2011 a 02:22:56 par Conan

Nous sommes le 10 décembre 2011 et il est une heure du matin.
Bob a tourné toute la soirée en voiture en écoutant de la musique gueularde et tapageuse. Assis à coté de lui, Anto reste silencieux, pensif. Requin est étalé de tout son long sur la banquette arrière et dort comme un bienheureux. Il fut pourtant réticent à jeter sa batte de baseball dans une benne à ordure après le meurtre de Moussa.
Bob coupe la radio et regarde furtivement Anto avant de lui demander :
-Qu'est-ce t'as? Tu fais la gueule?
-Non. Je réfléchis.
-C'est pas bon de trop cogiter. A quoi?
-Comment ça se fait qu'après avoir raccroché je me retrouve mouillé jusqu'au cou dans une sale affaire avec toi à peine deux semaines après qu'on se soit revus.
-C'est le destin! Mektoub comme disent les bronzés. T'es un Gaulois, t'as ça dans l'sang, t'es des nôtres.
-J'crois pas au destin.
-Tu devrais.
-C'était son destin à cette pauvre cloche qui roupille derrière de buter un dealer à coups de batte et que tout ce qu'il regrette c'est d'avoir jeté l'arme du crime, à même pas vingt ans?
-Sûrement.
-Tu vas où là?
-Je sais pas, j'me ballade, c'est ma façon à moi de réfléchir. On va s'arrêter à un restaurant pour bouffer un peu.
-A cette heure-ci?
-Ouais, y'a toujours des trucs ouverts sur les autoroutes. Faudra qu'on discute en même temps.
Juste après, Bob s'engage sur le périphérique et continue le long d'une autoroute jusqu'à une aire de repos où est ouverte une cafeteria devant laquelle il se gare. Les trois hommes descendent du véhicule et sont surpris par le froid. Ils se dirigent d'un pas pressé vers l'entrée du self.
Les lieux sont quasiment vides à l'intérieur, si ce n'est les deux cuisiniers qui s'occupent du service, la caissière et trois hommes attablés en salle. Anto, Bob et Requin prennent des plateaux et avancent le long du circuit gastronomico-industriel qu'ils doivent suivre. Un bout de pain, steak-frites pour Anto et saucisse-purée pour Bob et Requin, de la bière pour tout le monde. Après avoir payé ils vont s'assoir au fond de la salle et attaquent leur repas.
Penché au dessus de son assiette, Requin demande la bouche pleine :
-Qu'est-ce qu'on fait pour le gros Yacine?
Bob achève son plat, boit une gorgée de bière, s'essuie la bouche avec sa serviette, se prélasse sur sa chaise puis répond enfin :
-On le choppe et on le fait parler.
-Et si il a un flingue? Demande Anto.
-Ça change rien. Toutes façons on est trois.
Anto blêmit et arrête de mastiquer net.
-Alors, t'as plus appétit? Le charrie Bob.
-Je marche plus.
-Mais si tu marches, on est lié, tu peux pas t'en tirer comme ça. T'es avec nous ou contre nous Anto. Tu l'a dit toi-même, tu t'es mouillé jusqu'au cou avec nous, impossible de faire machine arrière maintenant.
-Je ne te suit plus.
Bob soupire et lève les yeux vers la salle :
-T'as changé Anto. Je sais pas trop ce que c'est mais t'as changé...
Puis son regard se stoppe net au dessus de l'épaule d'Anto qui se trouve juste en face de lui.
-Qu'est-ce qu'il t'arrive? Lui demande Anto.
-Les mecs derrière toi.
Anto prend peur. Des flics? Des truands qui veulent leur peau?
-Quoi?... Qu'est-ce qu'ils ont?
-Ils nous regardent mal.
Anto se retourne furtivement. Effectivement, les trois hommes derrière, qui n'ont pourtant pas l'air plus truands que la moyenne nationale, soutiennent leur regard sur Bob. Anto replonge son nez dans son assiette :
-Mais non ils nous regardent pas.
-Si, et ça me gonfle. T'as vu ça, t'as vu leurs gueules? J'suis sûr que c'est des Juifs.
-Arrête de délirer bordel.
-Si, ces sales youpins me fixent.
Bob se lève et crie à l'encontre des trois hommes :
-Alors quoi? Qu'est-ce que vous avez bande d'enculés? Vous nous défiez, c'est ça? Alors, venez ici les pifs crochus, venez un peu que je vous démonte la gueule!
Les trois hommes baissent les yeux, remettent leurs manteaux et sortent du restaurant sans un bruit. Mais Bob remet à son tour son bombers et marche derrière eux en faisant craquer ses doigts, suivi d'un Requin rieur et d'un Anto inquiet et médiateur.
Le groupe de devant, se sentant pourchassé, rentre dans une voiture. Le chauffeur tente de mettre le contact mais le gel empêche le démarrage. Pendant ce temps, Bob sort une barre de fer d'une poubelle et se dirige avec détermination vers eux en les invectivant. Dès qu'il est à la hauteur du véhicule, il frappe sur le pare-brise à grands coups de barre, puis Requin monte sur le capot et saute sur la voiture. Bob tente d'ouvrir la portière mais le chauffeur l'a verrouillée, alors il frappe frénétiquement sur sa vitre. En retrait, Anto tente de les retenir, bien qu'il sache que c'est peine perdue.
-Alors sale putain de youtre, tu me fixes et tu refuses de te battre comme un homme? J'vais t'apprendre l'honneur moi, tu vas voir espèce d'enfoiré!
Une détonation très forte claque. Tout le monde sursaute et se retourne vers le restaurant. L'un des cuisiniers est devant l'établissement. Il tient un fusil à pompe dans les mains et menace Bob et Requin en éjectant la cartouche.
-Si vous décarrez pas d'ici, la prochaine elle est pour vous.
Bob lâche la barre et sans dire un mot se dirige vers sa voiture alors que Requin reste perché sur le toit. Le cuisinier le met en joue :
-T'as trois secondes pour virer ton cul.
Requin descend finalement rejoindre Bob et Anto dans la Volkswaggen qui repart en direction de Paris.
***
Il est trois heures du matin.
Bob vient de raccompagner Anto devant son immeuble. Anto monte les escaliers en trainant le pas, puis arrivé dans son studio s'affale sur son lit encore tout habillé. Il est mal. Il a des frissons, des sueurs froides encore, comme de la fièvre. Il est envahi par la peur. La peur de quoi? De Bob? De la prison? De la mort? Il sait qu'il devra suivre les Gaulois jusqu'au bout, jusqu'à la fin. Il n'a pas le choix. Il sait qu'il sera là lors de l'interrogatoire et de la mise à mort de Yacine, qui n'est plus qu'une question de jours. Mais il ne peut y échapper. Il voudrait tellement, certains soirs comme celui-là, quitter ce monde pourri dans lequel il a grandi et où il continue de vivre. Laisser tomber la came, la violence, le fric, la rue, et se retirer loin de la ville, loin de tout. Il passe ses paumes sur son visage puis les observe, regarde les tatouages qu'il a sur les mains et les avant-bras. La cruelle réalité est inscrite sur sa peau,  cette réalité que l'on ne peut effacer qu'au terme de longues souffrances. Repartir à zéro. Entre deux dessins, il remarque les stigmates d'un ancien tatouage qu'il a du gratter jusqu'au sang avec une pierre pour l'enlever : &quot;Gaulois pour la vie&quot;. Mektoub, comme disent les Arabes.




Chapitre numero 13
Poste le 09/10/2011 a 19:18:22 par Conan

Nous sommes le 10 décembre 2011 et il est 14 heures.
Ulrich et Anto sont dans un fast-food, tous les deux épuisés et las.
-T'as le fric pour rembourser Radovan? Demande Anto en trempant une frite dans le petit pot de sauce.
-J'ai même pas la moitié et il me reste à peine cinq jours. Répond Ulrich en s'essuyant les mains.
-Qu'est-ce que tu vas faire? Reprend Anto en trempant encore la même frite dans la sauce.
-J'en sais rien. J'ai plus trop de choix, je vais devoir me mouiller un peu plus si je veux faire du fric.
-Explique? S'intrigue Anto en relevant les yeux vers Ulrich et en trempant toujours la frite.
-Aucune idée. J'suis lessivé.
-Y'a p't'être un moyen. Lui dit Anto en mangeant sa frite.
-Explique?
-Tu montes au Braquo. Tu te feras pas des mille et des cent, mais assez pour te sortir de la merde.
-Non mais t'es dingue? J'ai même pas de flingue, et je sais pas comment m'en servir!
-Gueule pas putain. Moi j'suis prêt pour monter un coup avec toi. J'ai besoin de thunes aussi.
-Pourquoi ça?
-C'est un peu compliqué. Kader, il vend toujours des armes non?
-Je crois ouais. Mais je sais pas si je suis chaud pour faire ce genre de truc.
-C'est toi qui voit. Bon, j'me casse.
-Et tes frites?
-J'les finirait dehors. Conclut Anto en se relevant.
***
Ulrich gare son scooter devant l'immeuble de Kader. Le ciel est sombre et les nuages lourds risquent d'exploser à tout moment. Ulrich presse le pas pour entrer dans l'immeuble et se fait arrêter dans la cage d'escalier par l'un des gardes.
-Hep hep hep, tu vas où? Lui demande le gros black en barrant le passage.
-Hé, c'est moi, Ulrich.
-Tu m'as pris pour un mongole? Je sais que c'est toi, mais Kader m'a pas dit que tu devais passer.
-Faut prendre rendez-vous maintenant?
-Te fous pas de ma gueule, c'est chaud en ce moment, on sait pas trop il se passe quoi mais Mouss s'est fait buter y'a deux jours.
-Merde, je savais pas. On sait qui a fait l'coup?
-Non justement, et Mouss il est en affaires avec le cousin à Yacine. Du coup c'est chaud pour nous.
-Qu'est-ce qu'il a à voir dedans Kader?
-Il péfli pour son business. Bon vas-y, j'l'appelle et je vois si tu montes.
Le garde sort son portable et téléphone à Kader.
-Ouais, c'est moi... Non, y'a juste Ulrich qui est là, il veut t'voir mais j'étais pas au courant... C'est bon?... Ok, j'lui dis.
Il raccroche.
-C'est bon, tu peux aller le voir.
Ulrich monte les quelques étages et pousse la porte entrouverte de Kader qui lui serre la main.
-Ça va Ricky, bien? Vas-y entre.
-Toi t'as l'air speed. Dit Ulrich en refermant la porte derrière lui.
-Putain c'est la merde frère, t'es au courant pour Mouss? On l'enterre demain, on sait pas qui nous en veut mais c'est chaud sa race. Répond Kader en marchant vite entre sa cuisine et son salon avec des petits paquets à la main.
-C'est peut-être perso non?
-Non, non, c'est trop la merde depuis quelques jours. J'ai pas beaucoup de temps j'ai un gros client qui arrive, il te faut quoi?
-Tu vends toujours des flingues?
Kader marque l'arrêt.
-Pourquoi tu veux ça toi?
-Disons que j'ai quelque chose d'important à faire et que ça m'aiderai si j'avais un calibre à la main.
-Bon. Tu vas au bâtiment C et tu m'attends devant. J'arrive dans une quinzaine de minutes.
-Ça marche.
Ulrich redescend l'escalier, sert la main du gros black et ressort de l'immeuble. La pluie n'est pas encore tombée mais ne saurait tarder. Il marche la tête baissée et les mains dans les poches en reniflant sous un vent fort et glacial qui le fait frissonner et fait voler des feuilles et de la poussière sur le bitume. Il croise quelques groupes de jeunes guetteurs qui l'épient devant leurs bâtiment et arrive devant la haute tour. La structure grise semble totalement délabrée et laissée à l'abandon. Le froid chasse les guetteurs de la rue qui vont se réfugier dans des halls d'immeuble, laissant Ulrich seul dehors qui s'allume un cigarette. Vingt minutes plus tard, Kader arrive, un trousseau de clés à la main.
-Alors, ça s'est bien passé avec ton client? Lui demande Ulrich.
-J'sais pas encore, c'est pas un tox de merde qui me bouffe dans la main, faut qu'il réfléchisse. Bon, le matos est à la cave.
Kader entre dans le bâtiment dont la porte d'entrée est totalement déglinguée. A coté de la cage d'escalier, une lourde porte blindée toute neuve qui contraste avec la vieillerie et la crasse ambiante, fermée par  un gros cadenas que Kader déverrouille. Il allume la minuterie et descend l'escalier suivi d'Ulrich qui mène à ce qui fut un local à poubelles et ouvre une autre porte donnant sur un couloir obscur. Des rats couinent et des gouttes d'eau tombent des  vieilles canalisations sur le sol froid. Ulrich suit Kader jusqu'au fond du couloir, peu rassuré. Une lumière s'allume. Kader a la main sur un interrupteur.
-Voilà, on y voit plus clair.
-Qu'est-ce que c'est que ça?
-Une tour que le maire veut faire péter depuis trois ans. Elle a été vidée en 2008 et depuis personne n'y va. J'ai fait condamner les issues extérieures menant à la cave et poser une porte blindée dans le hall pour y accéder. Toute ma came est là dedans.
-Et si demain le maire envoie ses équipes de démolition et les flics?
-Haha! J'serais prévenu bien avant. Je me ballade ici.
-T'es un peu comme chez toi.
-Je suis chez moi! Dis-toi un truc : le chef, dans ce quartier, dans la cité, c'est pas le maire. C'est pas les flics. C'est pas le préfet. C'est moi.
Kader s'arrête devant une porte en bois qu'il ouvre, révélant plusieurs cartons et caisses fermés.
Bon, il te faut quoi comme flingue?
-Une arme de poing, un truc qu'on peut dissimuler.
-Ouais j'vois. Tu veux quel modèle? Quel calibre? 9 millimètres? 11.43? J'ai aussi du 7.65.
-J'y connais vraiment rien. C'est quoi tes prix?
-Ah ben ça, ça dépend. Tiens, si tu veux tu pas cher, t'as ça attends.
Kader entre dans le petit local et fouille dans ses cartons avant de sortir un sac en plastique dans lequel se trouve une toute petite arme de poing carrée.
-Pour 300 euros tu peux avoir ça. C'est un Unique en 6.35 millimètres.
-Non, c'est trop petit.
-Bah ça se dissimule facilement. Par contre c'est pas super puissant.
-Non, non. Il me faut quelque chose de plus dissuasif.
-Pour ça j'ai le... 11.43. Attends.
Kader fouille dans une autre boite et ressort un pistolet automatique beaucoup plus imposant que le premier.
-Ça, c'est le truc standard. L'armée Américaine l'a beaucoup utilisé. J'te le fais à 900 euros. Sinon j'ai du Berreta en 9. Ou des trucs de l'Est aussi.
-T'as des revolvers?
-Ouais, attends.
Kader  range les deux cartons et ouvre une petite caisse de bois d'où il sort une arme emballée dans un sac en plastique.
-Y'a, ça. 38 spécial. Sinon j'ai du 357 magnum.
-Fais voir?
Kader range le sac et en sort un autre. Ulrich est émerveillé en découvrant l'arme qu'il contient. Un revolver noir mat, avec une crosse en bois. Un canon ventilé de dix centimètres. Une silhouette gracieuse, une ligne parfaite.
-Colt Python, en quatre pouces. Ça, mon gars, c'est une tuerie. T'exploses la tronche d'un mec à cinquante mètres. Mais souvent quand il a ça devant la gueule il se calme direct.
-Combien il coûte?
-1 100 euros.
-Putain, c'est cher. Il est clean?
-Faut c'qu'il faut mon Ricky. Il a les yeux bleus et j'te file une boite de 50 cartouches avec, parce que t'es un pote.
-Ok, d'accord, je prends.




Chapitre numero 14
Poste le 11/10/2011 a 02:39:13 par Conan

Il est 17 heures. Ulrich vient de rentrer chez lui et écoute les deux messages laissés sur son répondeur. Le premier est d'Alice, qui lui signale qu'elle veut rompre. Il n'était même pas au courant qu'ils étaient officiellement ensemble. Le deuxième est d'Anto, qui lui dit avoir trouvé un bon client pour gagner un peu de sous. Ulrich l'appelle et active le mode haut-parleur. En attendant qu'Anto réponde, Ulrich sort sa nouvelle acquisition de l'arrière de son pantalon et l'enveloppe soigneusement dans un chiffon avant de la poser au dessus de son buffet de salle à manger. Anto décroche au moment ou Ulrich range la boite de munitions dans un tiroir.
-Ouais?
-Allô Anto, c'est moi
-T'as r'çu mon message?
-Évidemment que je l'ai reçu, sinon je t'aurai pas rappelé. J'ai un dossier assez solide pour le client que tu nous a dégotés. Passe chez moi demain, je m'occupe de tout. Il est bien disponible demain hein?
-Ouais, mais tu veux le rencontrer si tôt?
-Le plus tôt sera le mieux. Amènes-toi de bonne heure.
***
Nous sommes le 11 décembre 2011 et il est sept heures du matin. Ulrich s'est endormi devant la télé. Il roupille encore dans son canapé quand, alors que dehors la nuit est toujours totale, Anto sonne à l'interphone. Ulrich sursaute, reprend ses esprits et va ouvrir en se frottant les yeux. Le temps qu'Anto monte les escaliers il se passe un peu d'eau sur le visage et allume la cafetière. Anto frappe à la porte. Ulrich lui ouvre et retourne dans la cuisine.
-Alors, t'as tout prévu? Lui demande Anto en s'asseyant sur le canapé.
-Ouais. Tu veux un café? Ça va, t'as foutu des fringues discrètes. Vas-y, enlève ta veste.
-Deux sucres. Alors c'est j'te dis le plan?
-Minute, j'viens juste de me lever.
-Putain, t'es gonflé toi, tu me dis de me magner le cul et c'est moi qui doit te réveiller après? T'es chiant.
-C'est bon, relax. Tiens regarde ça.
Ulrich se dirige vers le buffet et passe sa main sur le dessus, Anto le suit du regard. Ulrich attrape le chiffon et le déplie sur la table, révélant le revolver à Anto.
-La vache, c'est un vrai?
-A ton avis connard?... Hep hep hep, on touche pas.
-Attends, laisse-moi voir.
-Enlève tes sales pattes j'te dis, j'vais le nettoyer pour laisser aucune empreinte.
-Bon, tu veux que j'te parle du plan ou merde?
-Vas-y, crache.
-Bon. C'est une bijouterie dans le XIIIème. Elle est tenue par des Chinois. Ils vendent que des trucs en or. Un petit truc, genre PME, pas bien sécurisé tu vois?
-Ouais, continue?
-Bah on y va, on défonce deux ou trois vitrines, on se sert et on s'tire.
-Et? C'est tout?
-On part vite fait bien fait. Par contre, je sais pas encore comment fourguer les bijoux.
-On les revend à Kader
-Kader? Pourquoi?
-Il flippe pour son business, et l'or c'est une valeur sûre. Tu crois qu'on peut se faire combien?
-Je sais pas, mais à mon avis même en partageant 50-50 ça résoudra tes problèmes avec Radovan. Et mes tiens pour... Aut'chose...Bon, et moi j'ai quoi?
-C'est à la cave.
-Bon, on perd pas de temps.
Anto et Ulrich engloutissent leur café, mettent leurs vestes, Ulrich sort un casque intégral, un casque jet et un cache-nez d'un placard puis les deux hommes descendent dans sa cave.
Ulrich ouvre son local et sort une petite hache métallique repliable du fond.
-Quoi? Tu te fous de ma gueule, me dis pas que j'ai ça?! C'est de la merde, elle est pleine de poussière ta saloperie de tomahawk. S'exclame Anto en voyant son arme.
-Réfléchis tête de nœud. On arrive en gueulant, moi je braque et toi tu pètes les vitrines. Tu fous tout dans un sac et on se tire, ça durera même pas une minute.
-Et il est où ton sac?
-Dans la selle du scooter.
-On sera en scooter en plus?
-Ça sera plus mobile. Alors, tu marches?
-De toutes façons j'ai pas le choix.
Anto replie la pelle et la cache dans son blouson. Les deux hommes sortent dehors. Un froid vigoureux règne de pair avec la nuit sombre. Il n'y a pas un chat dans les rues. Ulrich enfile son casque intégral tandis qu'Anto met son tour de cou. Les deux montent sur le scooter et replient leurs visières.
-On est parti! Crie Ulrich en accélérant.
Il est 8 heures. Ulrich arrive dans le moderne et sinistre XIIIème arrondissement de Paris, guidé par Anto. Ils sont entourés de bâtiments d'acier, de béton et de tristesse.
Dans une rue peu fréquentée, Ulrich gare son scooter devant l'enseigne d'un petit commerce qui expose dans sa vitrine divers colliers et montres.
-C'est là? Dit Ulrich, la tête baissée, en coupant le contact.
-Ouais. On va rester là à se geler ou on y va?
-C'est parti.
Ils descendent sur le trottoir, récupèrent le sac et marchent d'un pas rapide et décidé vers la bijouterie en dégainant leurs armes. Ulrich pousse la porte et braque la vendeuse, une Asiatique d'une quarantaine d'années penchée au dessus de son comptoir.
-Tu bouges pas! Tu bouges pas et t'auras rien!
Un homme, Asiatique lui aussi, sort de l'arrière boutique et commence à invectiver les deux braqueurs. Anto le menace avec sa hache.
-Toi tu mets les mains en l'air ou on te fume! Va au fond, magne-toi!
-Vas-y Anto, je m'occupe des deux, prends les bijoux!
Anto fait lourdement retomber sa hache contre la vitrine. Mais celle-ci, au lieu de se briser, reste de marbre. Anto frappe encore une fois. Et encore. Et encore. L'épaisse vitrine est seulement rayée par la lame.
-Putain, tape plus fort bordel!
-J'fais c'que je peux, c'est blindé!
-Putain de merde! Bon toi! Crie-t-il à l'encontre de la vendeuse, ouvre la vitrine, et magne-toi!
La femme avance vers le comptoir et passe ses mains en dessous. Elle en ressort un petit trousseau de clés avec lequel elle tente de déverrouiller la serrure, mais fait mine de ne pas y arriver.
-Elle veut gagner du temps cette salope! Crie Anto.
-J'vais l'exploser cette putain de vitrine! Écarte-toi! Crie Ulrich.
Il tire un coup de feu à faire trembler les tympans d'un sourd dans la vitre qui se fissure. Anto donne un coup de hache et le verre s'effondre. Ulrich redirige son arme vers les vendeurs.
-Si vous ouvrez pas les autres, la prochaine elle est pour vos gueules!
Les deux Asiatiques ne se font pas prier pour ouvrir les autres présentoirs. Pendant ce temps, Anto met tous les bijoux et le verre éparpillé autours dans son sac par de grands mouvements de bras. 
Quand la pièce est ratissée, Anto se tourne vers la sortie. Le jour se lève.
-C'est bon, j'ai tout, on se casse! Crie-t-il à Ulrich en poussant la porte. Ulrich le suit et les deux hommes se retrouvent face à face avec une voiture de police qui vient vers eux.
-La vieille pute elle les a prévenus! Hurle Anto.
Sans réfléchir, Ulrich pointe son arme dans la direction de la voiture et tire trois fois. Les balles vont se figer dans le capot, le pare-brise et le gyrophare du véhicule dont les deux Gardiens de la Paix sortent et se mettent à couvert derrière leurs portières. Pendant ce temps, Ulrich se met en selle et démarre son scooter. Anto jette son sac sur son épaule et monte derrière. Ulrich part au quart de tour tandis que derrière eux plusieurs coups de feu claquent et résonnent dans le quartier.
Il est aisé pour Ulrich de slalomer entre les voitures qui emmènent leurs propriétaires au travail en cette heure matinale. En quelques minutes il n'y a plus l'ombre d'un véhicule de Police à l'horizon.




Chapitre numero 15
Poste le 17/10/2011 a 01:55:21 par Conan

Il est 12 heures. Ulrich et Anto sont chez Kader, en compagnie d'un de ses amis, Youssef. Cet homme mince d'une cinquantaine d'années est spécialiste en orfèvrerie et en pierres précieuses. Il scrute minutieusement les colliers, bagues et autres boucles d'oreilles que viennent d'apporter Ulrich et Anto à l'aide d'un microscope. Un lourd silence règne dans le salon. Après quelques minutes d'analyse, l'expert prend Kader à part dans une autre pièce. Anto et Ulrich se regardent, stressés. Kader revient, enervé.
-Vous avez voulu me niquer bande d'enflures?
Ulrich tombe des nues.
-Quoi? Qu'est-ce que tu racontes?
-Vos bijoux là, ça vaut rien! Pas un clou!
-Attends, explique-moi, je comprends pas.
-Tu veux que j't'expliques? Tiens, regarde.
Kader prend une bague, la met entre ses dents et la tord comme un vulgaire petit bout de métal.
-De la merde plaqué or, j'en voudrais même pas dans une pochette surprise.
-Mais il doit bien y avoir un ou deux trucs qui ont de la valeur dedans, non? Demande Anto.
-Quelques pièces en argent, mais de très mauvaise qualité. Répond le spécialiste.
-Je sais pas quelle bijouterie vous avez tapée, mais ils doivent bien se foutre de votre gueule à cette heure-ci. Reprend Kader. Allez, remballez-moi vos saloperies et tirez-vous. J'ai assez perdu de temps.
Tout penauds et sans rien ajouter, Anto et Ulrich remettent les bijoux dans leur sac et sortent de l'immeuble. Devant son scooter, Ulrich pique une crise.
-Putain de merde! Bordel d'enculés de Chinois! Fils de putes! Fait chier! Toi et ta putain de bijouterie de mes couilles! Nom de Dieu!
-J'pouvais pas savoir que c'étaient des escrocs.
-C'est ça, toi et tes plans pourris! On s'est cassé le cul, on a risqué notre peau, pour rien! T'es qu'un enfoiré de merde!
-Hé, va te faire foutre Ulrich, je t'ai pas forcé à me suivre! Moi j'ai fait ça pour que tu te tires de tes  emmerdes, tu vas pas tout me faire retomber sur le dos! Tu pensais aussi bien que moi que c'était pas du toc là-bas! Assume un peu!
-Moi? Assumer? Mais qui c'est qui m'a dit que cette bijouterie de merde c'était le putain de plan du siècle connard!
-Ferme ta gueule! Je t'autorise pas à me manquer de respect, si t'es dans la cour des grands aujourd'hui c'est grâce à moi, tu vas trop loin!
-Ben tu sais quoi? Tu te démerdes pour rentrer!
Ulrich monte sur son scooter et part en regardant Anto lui faire un bras d'honneur dans le rétroviseur.
***
Il est 14 heures. Anto est dans son appartement, en train de ruminer, de pester. Tous des cloportes, tous des vendus, tous des minables. Finalement, c'est Bob qui a raison. Le business a très vite des limites. On se met à copiner avec des gens indignes de confiance, à se dépraver, à s'empâter. La violence, c'est la seule chose devant laquelle tout le monde s'incline. Quand il n'y a plus d'issue, la destruction des obstacles qui nous barrent la route est la dernière chose qu'on puisse faire pour ne pas y laisser sa peau. Justement, Bob appelle Anto sur son portable.
-Anto?
-Non, c'est l'Pape.
-Très drôle. Ça te dis de passer chez moi, qu'on aille boire un coup comme au bon vieux temps.
-Ça marche. T'es toujours à la même adresse?
-Toujours.
Il est 15 heures. Anto arrive au volant de sa voiture chez Bob. Ce dernier a un petit studio dans un immeuble vétuste, dans une ville grisâtre de banlieue semblable à toutes les autres, juste en face d'une voix ferrée aérienne et ses trains qui passent tous les quart d'heures et font trembler les petites barres d'immeubles et pavillons des alentours. Anto monte les escaliers jusqu'au sixième et dernier étage. La serrure de la porte en bois de l'appartement est défoncée. Anto n'a qu'a la pousser. Un amas de casseroles et autres objets métalliques tombent dans l'entrée. Bob et Requin accourent.
-Putain Anto, fallait sonner.
-C'est quoi cette merde?
-Un système de sécurité que j'ai fait à la va-vite. Une planche sur laquelle j'accroche tout un tas de trucs bruyants. Si un type entre ça me prévient.
-Et si t'es pas là?
-J'ai mon clebs, entre.
Anto pénètre dans l'entrée. Le studio, minuscule, paraît encore plus petit tant il y a de foutoir à l'intérieur. Des cartons, des emballages, des piles de sacs, des meubles de toutes tailles. Aux murs, des drapeaux à croix gammées, des portrait de Hitler, Mussolini, des casques à pointe, des masques à gaz. Le tout sur fond de marche militaire de la deuxième guerre. Bob va ouvrir un petit débarras au fond de son appartement. Un berger Allemand baveux et excité en sort. Bob le retient par le col pour éviter qu'il ne saute sur Anto.
-T'inquiètes, il est pas méchant. Faut qu'il te renifle, sinon il va te bouffer.
-T'es sûr? Il a l'air frappé ton chien. Répond Anto un peu inquiet.
-Bah ouais, son clebs il est enfermé dans une pièce d'un mètre carré toute la journée, moi aussi ça me rendrait dingue. Répond Requin en décapsulant une bière qu'il tend à Anto.
-Alors ta mère t'enfermait tout le temps quand t'étais gosse. Ris Bob.
-On fout quoi? Demande Anto.
-Vas-y, pose un cul, j'ai une VHS rare sur les SS en Russie. C'est un pote Danois qui me l'a refilée. Dit Bob.
-J'lai déjà vue ta cassette. Se lamente Requin.
-Ouais mais pas Anto. Bon, j'ai une idée, on va aller au Képi Blanc. C'est un pub tenu par un ancien para.
-C'est où?
-Dans le 18ème. On va prendre ma bagnole.
Bob attache son molosse à une chaine, replace la planche contre la porte et sort en refermant doucement derrière lui.
Les trois hommes montent dans la Volkswaggen de Bob dont le pare-brise a été changé. Bob met le contact et s'engage vers le périphérique tandis qu'un RER passe.
Après quelques minutes de trajet, alors que le feu est vert, une BMW blanche déboule de leur droite et s'arrête brusquement au milieu du carrefour, leur barrant la route. Bob freine violemment et manque de lui rentrer dedans. Les vitres teintées de la voiture s'ouvrent et un bras en sort, armé d'un pistolet mitrailleur. A peine ont-ils le temps de se baisser que plusieurs rafales tonnent. Des dizaines d'impacts de balles apparaissent sur le pare-brise, comme des insectes qui viendraient s'écraser.
Bob ouvre sa portière et s'extirpe de l'habitacle. Anto, couché coté passager, et Requin affalé au pied de la banquette arrière, ne le suivent pas. Bob avance accroupi jusqu'au coffre qu'il ouvre. Quelques balles viennent ricocher contre. Quand le chargeur de l'assaillant est vide, Bob abaisse le hayon. Il tient un fusil à pompe à canon scié et tire une cartouche qui fait un boucan d'enfer. Le plomb va fragmenter la carrosserie de la BMW qui redémarre et s'engage sur le périphérique. Bob tire encore quelques fois avant de se remettre au volant.
-Qu'est-ce que tu fous?! Lui demande Anto.
-On va les chopper. On va les chopper ces fils de putes!
-Un flingue! File-moi un flingue! Crie Requin.
-Anto, la boite à gants! Ouvre la boite à gants! Magne toi bordel!
Anto, tremblotant, s'exécute. Un Berreta 9mm tombe à ses pieds. Il le ramasse.
-Donne-le à Requin! Toi tu prends mon gun.
Il tend le fusil à pompe à Anto qui l'agrippe, hésitant et pris de sueurs froides.
Ils aperçoivent la BMW qui remonte la file de droite plusieurs dizaines de mètres devant eux. Bob pousse une accélération pour la rattraper.
-Préparez-vous à arroser, ils vont pas s'en tirer comme ça ces enculés! Dit Bob.
Les vitres d'Anto et de Requin s'ouvrent. Ils se rapprochent dangereusement du coté gauche de la BMW. Quand ils sont à moins de dix mètres, le même bras armé du même pistolet-mitrailleur ressort et tire quelques rafales courtes, en plein milieu de la circulation. Requin passe sa main au dehors et tire plusieurs fois sur l'arrière de la voiture.
-On est tout près! Flingue-les Anto! Flingue-les!
Anto, tremblant, sort son arme dehors et tire. Le rétroviseur du conducteur s'arrache sous la déflagration. Il recharge et tire à nouveau. Cette fois, c'est le coffre qui prend tout et qui s'ouvre sous la violence de l'impact.
Les deux véhicules sont maintenant côte à côte. Une rafale explose toutes les vitres de la voiture de Bob qui chancelle. Requin se met à crier qu'il est blessé. La BMW prend un peu de distance. Anto est paniqué. Le pistolet-mitrailleur pointe à nouveau son nez vers la Volkswaggen. Bob lui hurle dessus.
-Tire! Tire bordel! C'est eux ou nous! Tire!
Anto sort son fusil à pompe et appuie sur la gâchette. Le bras du mitrailleur part en sucette et lâche son arme. Sa main pendouille contre la carrosserie tandis que sa manche se colore de rouge. Un flot de sang coule du bras désarticulé contre la portière il y a quelques minutes immaculée et à présent truffée d'impact et souillée d'hémoglobine. Anto peut voir l'homme s'agiter de douleur et hurler par le pare-brise arrière.
Requin se remet à proférer des insultes et vise la BMW depuis l'habitacle en passant son arme entre Bob et Anto. Quand il tire, c'est le blast. Le bruit est tellement assourdissant dans cet espace confiné que Bob freine violemment et Anto hurle en se bouchant les oreilles. Il descend de la voiture.
-Putain de merde! Ça siffle! J'entends plus rien sale enculé!
Avec le fusil, il frappe plusieurs fois contre la voiture en criant et en jurant. Bob, qui a retrouvé son audition, l'engueule.
-Putain, remonte, magne-toi!
-Non bordel! J'en ai marre! J'ai l'impression d'avoir un bourdon dans la tête!
-Remonte! Dépêche!
Anto se calme et se rassoit à coté de Bob. Celui-ci a l'oreille salement blessée.
-Hé, tu saignes. Lui dit Anto.
-Ah bon? J'men suis pas rendu compte.
Anto se tourne vers Requin. Celui-ci a des bouts de verre et des éclats de métal dans la joue et la main mais ne donne pas l'air d'être mal en point.
Il retournent finalement chez Bob dans l'épave fumante qu'est devenue sa voiture.




Chapitre numero 16
Poste le 05/11/2011 a 02:58:11 par Conan

Il est 18 heures. Ulrich marche en direction de son immeuble. Le crépuscule s'abat sur lui, sa tête baissée et ses épaules semblent porter tout le poids du monde. Les poings enfouis au fond des poches pour tenter de se réchauffer.
Au détour d'une rue, il croise la route de l'imposant Milo, droit comme un I dans son manteau de cuir aussi noir que sa courte chevelure. Ce dernier semblait attendre l'arrivée d'Ulrich et lui passe naturellement la main autours de l'épaule.
-Tiens, tiens, tiens, mais c'est ce bon vieux Ricky.
-Hé Milo. Répond simplement Ulrich, gêné.
-Quoi, qu'est-ce qui va pas Ricky? Tu sais que tu as seulement quatre jours pour rembourser Radovan, tu le sais ça hein? Pourquoi tu es stressé?
-Non, non tout va bien j't'assure.
-Arrête, je sens de l'angoisse qui monte. Là, juste dans ton bide. C'est pas ton faux sourire qui va me convaincre. Dis-moi ce qui ne va pas. Allez, je t'écoute. Continue Milo d'un ton presque paternel et bienveillant, toujours son gros bras enroulé autours des épaules d'un Ulrich qui se laisse volontiers manipuler par peur et par lassitude.
-J'ai besoin de plus de temps.
-Plus de temps, hein?
-Deux semaines. Dans deux semaines j'aurais le fric de Radovan... Une semaine, juste une semaine, j'ai déjà dix mille euros. Il me faut seulement une semaine pour trouver le reste...
Milo baisse la tête, l'air désolé. Il retire son bras pour se gratter la mâchoire.
-Ahhh Ulrich... Tu sais, c'est pas bien ce que tu fais.
-Ce que je...
-Tu me laisses parler. Tu ne me coupes pas la parole. Combien de temps j'ai dit? Hein? Vas-y, dis-moi, combien de temps?
-Qua... Quatre jours. Bredouille Ulrich, blême.
-Une semaine c'est? C'est?
-C'est sept jours.
-Voilà. Donc, tu n'as pas une semaine. Tu as quatre jours. Si dans quatre jours, Radovan n'a pas son argent, on ira se payer directement sur la bête. Tu me comprends? Je suis assez clair?
-Oui... Oui... Mais c'est pas assez. J'aurais pas le temps.
Milo pose sa main derrière le dos d'Ulrich en soupirant.
-Ahhh, Ulrich... Viens, je vais te montrer quelque chose.
-C'est quoi?
-Ah! Surprise. Suis-moi, viens n'ai pas peur, je vais pas te faire de mal.
Les deux hommes marchent sur les trottoirs mouillés, au milieu de quelques boutiques décorées pour les fêtes de fin d'année qui approchent. Milo s'arrête finalement devant un bar dans lequel plusieurs soûlards sont accoudés au comptoir.
-Regarde dedans. Tu le vois le gros moustachu?
-Oui.
-Et le grand roux maigre à coté de lui. Avec une casquette. Tu le vois?
-Oui. Mais je les connait pas.
-Le gros, c'est Michel Grodier, et l'autre, Marco, lui il nous fait courir depuis deux mois. Pour mille pauvre euros que Radovan lui à prêté avec si peu d'intérêts. Et lui, au lieu de rembourser, il vient dépenser toutes ses allocations ici, pour boire toute la journée. Dragan et moi sommes déjà allés chez lui plusieurs fois, mais il trouvait toujours une excuse. On laissait couler, on ne lui tapait pas sur sa gueule de pochtron. Mais maintenant, ça suffit. Radovan, il veut son argent, et je vais aller le récupérer. Viens, je vais te montrer comment il faut travailler avec les mauvais payeurs.
Milo pousse la porte du bar et pénètre à l'intérieur. Il va se planter entre Marco et Michel et tape dans le dos du rouquin qui ne l'avait pas entendu venir.
-Alors Marco!
-Tiens, Milo. Comment tu vas? T'es venu avec quelqu'un? Répond-t-il en regardant Ulrich.
-Lui? Nan, je le connais pas. C'est toi que je viens voir.
-Ah bon, pourquoi?
Milo rit.
-Allez, tu sais très bien pourquoi. Tu laisses trainer tes dettes depuis deux mois, un jour il va falloir payer.
-J'te paierai bien, mais en ce moment c'est la dèche. Mais le mois prochain, ça ira?
-Non. Radovan veux l'argent tout de suite.
-Bah j'te paierais volontiers, mais là je te le dis, j'ai rien.
Soudain, le regard de Milo s'assombrit et se fige dans celui de Marco.
-Au lieu de claquer tout ton fric à picoler, tu ferais mieux de payer.
Marco n'en a que faire. Il ne trouve que pour seule réplique un éclat de rire :
-Tu sais que tu devrais faire du cinéma?
Milo regarde autours de lui, donnant l'air un peu désemparé, puis se met à rire à son tour.
-Tu as raison! Allez, j'te paye un coup Marky!
Le barman sert une autre bière à Marco qui lève son verre à Milo avant de le porter à ses lèvre. Milo le fixe en train de boire ses longues gorgées. Soudainement, sans crier gare, il se redresse et donne un formidable coup de poing dans le verre qui éclate au visage de Marco qui tombe en arrière. Michel se lève. Milo se retourne et le met à terre d'un balayage puis lui met sa botte sur la gorge en lui ordonnant de ne pas bouger. Il se retourne à nouveau vers Marco toujours au sol et l'attrape par le col.
Il l'empoigne et le redresse. Marco a le bas du visage en sang et des dizaines de bouts de verres dans la bouche. Milo attrape sa tignasse et lui cogne violemment la tête contre le comptoir en hurlant :
-C'est quoi que tu comprends pas?! Hein?!
Il lui fait une clé de bras et l'allonge à moitié sur le bar.
-Je vais te péter le bras si tu continues à te foutre de ma gueule! Demain, je veux l'argent, ou je te brise tous les os! Tu comprends ça!
Il traine Marco sur le comptoir, renversant tous les verres s'y trouvant, puis le projette dans un amas de tabourets.
Milo attrape par le bras Ulrich resté interdit devant cette scène et sort du bar en continuant de menacer un Marco affalé au sol et souffrant le martyr : &quot;Demain, tu m'entends enculé! Si demain Radovan a pas le blé, je te tue!&quot;
Il marche nerveusement, toujours en tenant Ulrich comme un enfant, jusqu'à une rue un peu plus calme. Il plaque Ulrich contre un mur et lui assène une droite dans l'arcade puis l'attrape par la gorge de ses mains épaisses pour plaquer sa tête contre le mur.
-Tu vois Ulrich, ce qu'il vient de se passer là-bas, c'est rien à coté de ce qui t'attends si tu nous a pas remboursé le 15! Y'a pas deux semaines, y'a pas une semaine, tu as quatre jours! Pigé?!
Ulrich, essoufflé, hoche péniblement la tête. Un filet de sang coule le long de sa joue. Radovan tourne les talons et disparaît. Ulrich est seul. Désorienté. Apeuré. Il s'assoit par terre, replie ses genoux et fond en larmes.




Chapitre numero 17
Poste le 08/11/2011 a 02:58:37 par Conan

Il est vingt-trois heures. Anto, Requin et Bob sont assis dans le salon de ce dernier. Un rock gueulard hurle dans le petit studio. Le chien aboie. Requin décapsule une bière avec ses dents malgré les bouts de verre qu'il a dans la joue.
Bob frappe son chien avec sa ceinture pour le faire taire puis s'isole dans la salle de bains, le portable à l'oreille. Anto a du mal à tenir son dixième verre de vodka.
Bob revient dans le salon :
-C'est bon, j'ai eu mon pote.
-Alors? Demande Requin entre deux gorgées.
-Il nous attend dans la forêt de Fontainebleau à une heure.
-Je reste convaincu que c'est pas une bonne idée. Dit Anto en hoquetant.
-Avec toi c'est jamais de bonnes idées. T'es devenu pédé ou quoi? Ils flinguent Jean-Jo, puis ils essayent de nous buter, d'ailleurs vu l'état de la bagnole on a de la chance d'avoir seulement des bouts de verre et de tôle dans la gueule, et on doit rester sans rien faire?
-C'est trop précipité. Ils vont nous attendre au tournant.
-Non justement. Ils pensent qu'on est salement blessés, voir crevés. Eux ils ont eu de la casse. Tu le sais bien, c'est toi qui a explosé le bras d'un des leurs à la chevrotine. Avec un peu de chance il aura claqué.
-C'est du grand n'importe quoi.
-C'est moi qui décide! Dans une demi-heure, on va dans la cité du gros Yassine, on le choppe et on l'emmène voir mon pote pour l'interroger. Quand il a balancé tous les noms, on le fume et on dégomme tous ses gars, tous ceux qui sont impliqués dans la mort de Jean-Jo, et dans la fusillade de cet après-midi.
-Mais merde, on a buté Mouss, tabassé Rocky et ses cousins, blessé un des Arabes, ça te suffit pas? Il te faut aussi la tête de Yacine?
-La tête de Yacine et de ses lieutenants. Ouais.
-Mais il sera sûrement armé, il va pas se laisser faire!
-Et alors? Nous aussi on sera outillés. Si il défouraille, on lui explose les jambes.
-Tu pètes complètement les plombs Bob.
-Et toi? Tu vaux mieux que moi?
Anto se contente de baisser les yeux. Bob reprend d'un ton plus posé :
-Requin et moi, on nettoie les flingues et on prépare l'artillerie. Toi, tu vas nous trouver une camionnette.
-Où tu veux que je trouve ça?
-J'en sais rien moi, démerde-toi. Il nous la faut pour dans trente minutes. Ne perds pas de temps.
Anto soupire, enfile sa veste et sort.
Il fait de plus en plus froid dans les rues sombres et mal famées de la banlieue Parisienne. Où peut-être est-ce Anto qui perd peu à peu son âme au fil de ses excursions avec Bob. Un jour, il ira trop loin et sera repris dans le cercle vicieux qu'il a connu il y a dix ans. Peut-être même a-t-il déjà remis le doigt dans l'engrenage?
Non. Pas cette fois. Il compte bien trouver assez d'argent pour partir loin, très loin de Paris, de ce pays pourri jusqu'à la moelle, de refaire sa vie. Il n'a même pas trente ans, pourquoi n'aurait-il pas le droit à une seconde chance lui aussi?
Bob veut qu'il trouve une camionnette? Qu'ils aillent mettre la main sur le gros Yacine? D'accord. Mais ce soir, c'est le dernier coup qu'il fait avec les deux autres furieux. Après ça, finies les conneries. Finie la violence, fini le deal, finis les plans foireux, la peur, la clandestinité, fini Bob, fini Ulrich. Finis les Milo, les Kader, les Requin. Fini Anto, l'ancien skin presque malgré lui, devenu vendeur de came pour tous les rats d'égouts de la ville. Bonjour Antoine.
Mais d'abord, il faut trouver une camionnette. Un Renault Trafic blanc est garé devant un kebab au centre-ville. Problème : le restaurant est toujours ouvert et occupé. Il va falloir la jouer fine. Anto sort une épingle de sa poche et crochette la serrure du véhicule. Il manque de lumière, et craint que quelqu'un ne le remarque. Après quelques secondes de bataille contre le système de verrouillage, ce dernier cède enfin avec un bruit caractéristique. 
Coup d'œil à droite, coup d'œil à gauche, puis Anto ouvre la portière, rentre dans l'habitable, et   referme. Il s'attaque maintenant au système de démarrage. Il prend son couteau à cran d'arrêt, ouvre le compartiment sous le volant et commence à jouer l'apprenti sorcier avec les fils électriques. Deux coups de canif, un raccordage, et le véhicule démarre. Sur le coup, Anto sursaute. Puis il se redresse sur le siège et pose les mains sur le volant.
Trois hommes sortent du kebab en hurlant. L'un d'entre-eux ouvre la portière coté passager et se rue sur Anto qui le repousse d'un coup de pied. Il passe la première vitesse et appuie sur la pédale d'accélération, poursuivi par les trois hommes qui continuent de l'invectiver jusqu'à ce qu'il soit trop loin pour les entendre.
Il revient en bas de chez Bob et planque la fourgonnette derrière le bâtiment, dans une ruelle peu éclairée.
Il sonne à l'interphone. Bob décroche.
-C'est bon.
-Ok, on arrive.
Quelques minutes plus tard, Bob et Requin rappliquent. Requin tient un sac de sport qu'il met à l'arrière de la camionnette avant de s'y assoir. Anto s'assied du coté conducteur mais Bob le pousse pour prendre sa place.
-Qu'est-ce que tu fous? Lui demande Anto, refoulé sur le siège passager.
-J'prends le volant, ça se voit pas?
-C'était mon boulot.
-Hé, gros malin, t'as vu comment je boite? Si ça part en baston je vais en prendre plein la gueule, toi t'es le moins amoché d'entre-nous.
Anto ne répond pas. Bob conduit jusqu'à la cité de Yacine. Plusieurs guetteurs épient le véhicule d'un mauvais œil.
-On arrive. Requin, prépare les calibres.
A l'arrière, ce dernier sort un fusil à pompe et un Beretta du sac de sport. Les mêmes armes que celles de la fusillade.
Bob arrête son véhicule à une cinquantaine de mètres d'un terrain de foot en bitume. Apparemment délaissé par les enfants depuis belle lurette, il sert de point de rassemblement aux toxicomanes et dealers du secteur qui échangent came contre argent au vu et au su de tout le quartier, sans même chercher à se dissimuler. Yacine y est, en tant que superviseur de ses troupes de revendeurs. Tel un officier gras et huileux, il marche au milieu ces petites ombres courbées et mesquines, comme  un passage en revue.
-Quand il aura fini son petit numéro, ce gros porc rentrera chez lui. On le suivra à distance et on le choppera au bon moment. Dit doucement Bob en gardant les yeux rivés sur sa proie.
Une dizaine de minutes plus tard, Yacine sort du terrain. Il marche en dandinant ses grosses fesses et en balançant ses mains boudinées. Bob redémarre et roule tous feux éteints.
Au bout de quelques secondes Yacine tourne dans une rue moins bien éclairée et plus calme encore. Bob accélère, prend le virage et dépasse Yacine. Puis il arrête brusquement le véhicule et crie :
-Allez-y! Choppez-le!
Requin ouvre la porte arrière armé de son 9 millimètres et Anto descend de l'habitacle fusil à pompe en main. Les deux hommes braquent Yacine qui tente de s'enfuir. Requin le rattrape et le frappe. C'était sans compter sur la résistance du gibier qui repousse Requin et met sa main dans la poche de sa veste de survêtement. Anto court vers lui et lui assène un coup de crosse sur la tête. Requin attrape Yacine par les bras en lui hurlant dessus, mais ce dernier se débat encore et toujours en les traitant de tous les noms. Dans la mêlée, la veste de Yacine recouvre son visage. Anto en profite pour le faire tomber et lui mettre quelques coups de crosse dans le ventre, puis Requin lui enlève sa veste et les deux hommes le trainent jusqu'à la camionnette, engueulés par Bob qui leur demande qu'est-ce qu'ils foutaient.
Allongés à l'arrière sur Yacine, Anto et Requin sont trop occupés à le maitriser et à vider ses poches pour répondre. Ils parviennent enfin à lui attacher les mains avec de la corde et à lui mettre un sac sur la tête. La situation se calme jusqu'à la fin du long trajet qui les conduits à la forêt de Fontainebleau.
Bob stoppe le véhicule sur le bas coté de la route, à la lisière du bois.
-Mon pote est dans ce coin. Dit-il en s'engageant sur un petit chemin qui mène au cœur de la forêt.
Les phares de la camionnette éclairent une moto Harley Davidson. A coté se tient un grand type au crâne rasé, arborant de grosses moustaches noires et un blouson en jean.
Bob arrête finalement la fourgonnette et en descend pour aller faire l'accolade au biker.
-Haha, sacré Francis.
-Alors Bob, tu veux te lancer dans les pompes funèbres? J'ai creusé le trou comme tu me l'a demandé. Il est juste derrière. C'est qui le client?
-Anto, Requin! Sortez le crouille! 
Les deux hommes sortent de la camionnette en tenant fermement leur prisonnier. Ils le font s'agenouiller et lui retirent sa cagoule.
-Hé ben, c'est un beau morceau, tu t'es fait plaisir.
-On est où là bande de fils de putes! J'vais vous buter sales bâtards! Vous êtes morts! Fils de chien, sur le Coran vous êtes morts! Hurle Yacine.
Bob et Francis rient :
-Il a pas encore l'air de réaliser. Dit Bob.
-Bah on va l'aider à se réactualiser. Aide-moi. Répond Francis en attrapant Yacine par le bras pour le trainer jusqu'au trou devant lequel il le fait s'agenouiller.
-Putain, j'te reconnais, t'es le skin! Sale bâtard, tu me veux quoi? Ta mère la pute! Sale porc!
Bob assène un violent coup de poing à Yacine, le relève, lui attrape la nuque et le force à regarder la tombe :
-Si j'étais toi, j'éviterai de hurler. Ce trou là, il est pour toi, et si tu continues de nous emmerder, je peux te dire que tu auras une mort franchement pénible. Compris le bougnoule?
Anto et Requin assistent à la scène en retrait. Requin en souriant, Anto franchement mal à l'aise.
-Maintenant, saloperie, tu vas me dire ce que je veux savoir. Je ne peux pas te garantir la vie sauve, mais une mort rapide et sans douleur.
-Et qu'est-ce que tu veux savoir enculé!
-Tu le sais très bien! Je veux les noms et adresses de ceux qui ont participé à l'assassinat de Jean-Jo, et de ceux qui nous ont attaqués à coups de flingue cet après-midi.
-Mais j'y suis pour rien!
-Me prends pas pour un con! Rocky le Gitan a parlé. C'est des Arabes qui ont essayé de nous flinguer tout à l'heure.
-Allez vous faire enculer sales Gouers de merde!
-C'est toi qui choisit. Soit on te fout une balle, propre, net et précis, soit on t'enterre vivant. Dit Francis qui arme son pistolet et le met contre le crâne de Yacine. Il tire un coup à vide avant de rigoler.
-J'vous emmerde! Je dirais rien! Crevez! Hurle Yacine en crachant au sol.
Bob perd patience et pique une crise. Il va ouvrir l'arrière de la fourgonnette et fouille un peu avant de revenir, un sac en plastique à la main. Il y insère la tête de Yacine toujours à genoux qui commence à s'étouffer.
-Requin, vient m'aider!
Ce dernier ne se fait pas prier pour frapper à grands coups de pied le ventre de Yacine qui se remue et se secoue dans tous les sens. Bob enlève le sac.
-Tu vas parler enculé de Bicot?!
Yacine suffoque, il ne parvient pas à reprendre sa respiration.
-Ma... Ma... Il faut ma...
-Ta maman? Rigole Requin.
-Ma... Ventoline...
Les quatre hommes se regardent, dubitatifs.
-Il est asthmatique ce con? Demande Bob avant de se retourner vers Yacine.Calme-toi, calme-toi. Il est où ton inhalateur?
-Dans... Dans ma... Veste.
-Putain sa veste, mais elle est où?
Requin répond, un peu gêné :
-Ben, c'est que... En fait... Pendant qu'on l'attrapait... Il avait une arme et...
-Où est sa putain de veste?! Hurle Bob.
-Il l'a perdue pendant la bagarre.
-C'est pas vrai! Mais c'est pas vrai!
Yacine suffoque de plus en plus, il ne retrouve pas sa respiration et ne peut plus parler. Francis essaye de le calmer, en vain. De la bave coule au coin des lèvres de la victime qui, d'un coup, tombe en avant dans sa tombe.
Les quatre hommes regardent le corps inerte de Yacine au fond du trou. Bob se retourne vers Requin et Anto. Ses yeux semblent vouloir sortir de ses orbites.
-C'est pas vrai! Mais c'est pas vrai! Mais qui m'a foutu des connards pareil?! Qui m'a foutu une telle bande de fils de pute d'incompétents de merde pareils?!
Il se met à hurler des choses incompréhensibles, à frapper à grands coups de poing contre les arbres, puis revient vers Francis, lui arrache son arme des mains, et vide son chargeur dans le corps de Yacine maintenant ensanglanté.
-Vous êtes les pires merdes que j'ai jamais vues!
Dans un état de furie incontrôlée, il insulte Requin et Anto, l'air penaud et désolé. Son état de démence semble ne plus finir et Anto croit même que Bob va finir par les tuer.
Au bout de quelques minutes, Bob retrouve ses esprits. Il rend son arme à Francis qui pose sa main sur son épaule en lui disant de rentrer, qu'il s'occupe d'enterrer le corps. Bob le remercie et lui dit qu'il le paiera dès demain.
Bob, Anto et Requin remontent dans la camionnette, direction Paris.




Chapitre numero 18
Poste le 18/11/2011 a 19:11:04 par Conan

Nous sommes le 15 décembre 2011 et il est sept heures du soir.
Ulrich est assis au fond du dernier wagon d'un train de banlieue, la tête posée contre la fenêtre, le regard perdu vers l'extérieur. Défilent tour à tour sous ses yeux vidés de tout espoir des zones ouvrières sinistres et vides. Une Seine trop sombre et trop crasse pour y voir autre chose qu'un vague marécage visqueux tanguant lentement sous les lumières jaunâtres de la ville. Le boulevard périphérique rempli à ras bord de cercueils de tôle dans lesquels sont engouffrés des masses de travailleurs rentrant dans leur banlieue morne après une dure journée de travail pour avoir le droit de grailler quelque maigre pitance industrielle. Soudain, la rame s'engouffre dans un tunnel. A la triste ville trop froide et trop malade pour pouvoir vivre encore plus longtemps se succède un couloir obscur, parsemé de câbles, de fils électriques, de grosses veines de toutes les couleurs possibles, servies par le même genre de fourmis que sur le périphérique qui rentre chez lui le soir sans avoir vu le soleil de toute la journée, retrouver Bobonne et ses 2,8 enfants, avec ou sans chien selon la saison, qui font tourner toute cette belle mécanique encrassée par le temps et la présence constante en son sein du pire des animaux. Le bipède bâtisseur de toute cette merde infinie dans laquelle il se vautre joyeusement depuis des millénaires, lui et la terre entière avec, cet animal infâme qui a fini de détruire tout ce qu'il y avait de beau dans la nature, mais qui ne veut toujours pas se décider à crever une bonne fois pour toutes, préférant remuer et se dandiner comme un gros ver alors que plus rien n'en vaut la peine, qui ne demande pourtant qu'à être achevé.
Il pensait pourtant que ce deal était un bon plan, toute une bande de toxicos languissant devant Paris comme des bêtes affamées, qui n'attendaient qu'un sauveur venu leur donner leur dope, Ulrich serait arrivé en figure Christique, seringues et herbe plein les poches, la multiplication des épaves humaines, tenez, prenez la sainte poudre. Mais non. Un concurrent était passé juste avant. Voilà le pauvre Ulrich même plus assez bon pour pouvoir vendre de la mauvaise came à de mauvais clients dans les bas fonds de la petite couronne.
A minuit, le délai de paiement sera dépassé. Ulrich sera officiellement un homme dont les jours sont comptés. Il imagine déjà Milo au fond de l'Étoile Rouge préparer tout le matériel pour lui filer une mort rapide et silencieuse, mais imaginative et exemplaire tout de même, histoire de donner plus d'attrait à la chose, et Radovan assis à coté de lui, la lumière bleue de la cuisine de son rade éclairant son visage marqué et illustré d'un léger rictus en coin.
Ulrich ne veut pas se cacher, rester tapis dans une planque pourrie qui sent la crasse et le slibard merdeux. Il va rentrer chez lui, et advienne que pourra. Il arrive à sa station, appuie sur le bouton ouvrant les deux lourdes portes et marche dans les longs couloirs souterrains, jusqu'à émerger.
Il atteint la porte de son bâtiment mais n'a pas le temps de l'ouvrir. Une portière claque derrière lui et des pas se rapprochent. Il sent la main de Dragan se poser sur son épaule. Ulrich baisse la tête.
-Radovan veut te parler. Dit Dragan avec son accent d'Europe de l'Est.
-J'ai pas l'argent.
-C'est pas grave, tu viens quand même.
-J'ai dix mille euros. J'aurai assez dans trois jours. Laisse-moi trois jours.
-Non, on veut te parler maintenant, c'est important. Répond Dragan inflexible en forçant un peu pour amener Ulrich à lui. Ce dernière finit par céder et monte à coté de Dragan dans sa BMW noire.
Dragan se met au volant et démarre.
Pendant le trajet, alors qu'un silence pesant règne, Ulrich lance :
-Ils sont à toi.
-De quoi?
-Mes dix mille euros. Ils sont à  toi si tu me laisse partir.
Dragan rit légèrement en secouant la tête.
-Tu m'a pris pour qui? Allez, tais-toi. J'aime pas qu'on me parle quand je conduit.
L'Étoile Rouge pointe le bout de ses néons à l'autre bout de la rue. Ulrich est pris de sueurs froides. Peut-être vit-il ses derniers instants.
Dragan se gare devant et descend. La portière d'Ulrich est verouillée. Dragan l'ouvre depuis l'extérieur.
-Sécurité. Dit-il.
Le rideau de fer est baissé jusqu'à hauteur de la taille. Les deux hommes se baissent pour entrer, Ulrich d'abord, légèrement poussé par Dragan.
-Radovan, on est là!
Ce dernier sort de la cuisine et avance vers Ulrich en tendant les bras.
-Ulrich, mon ami! Rico, qu'est-ce que tu deviens? Tu sais que tu me dois de l'argent? Tu le sais ça hein? Hein dis-moi. Tu le sais?
-Oui Radovan, je sais.
-Alors pourquoi tu me tiens pas au courant? Ça se fait quand on est en affaires, non? Hein? Ça se fait ça, de pas donner de nouvelles?
-Non... Non, ça se fait pas.
-Alors pourquoi ça fait deux semaines que pour avoir de tes nouvelles je dois demander à Dragan et Milo de te rendre visite? Hein?
-Je sais pas.
-Combien tu me dois Ulrich. Hein? Combien? Dis-moi.
-Vingt mille euros.
-Vingt mille euros. Ulrich. Est-ce que tu as vingt mille euros?
-Non. Mais j'ai...
-Chut. Silence. Je m'en fous. Tu n'as pas vingt mille euros. Est-ce que tu les auras avant minuit?
-Non, Radovan.
-D'accord. Donc, tu as eu deux semaines, et au bout de deux semaines, tu as la moitié seulement de ce que tu me dois. C'est bien ça hein?
-Radovan je...
-Tais-toi! Dis-moi juste si j'ai raison ou pas.
-Non Radovan, je voulais...
-Quoi, &quot;non&quot;? Je suis un menteur? C'est ça que tu veux dire? Tu viens chez moi pour me traiter de menteur sous mon propre toit? Devant mes amis? C'est bien ça?
-Radovan, je voulais vraiment avoir l'argent, mais y'a eu des problèmes, j'ai plus d'associé, c'est dur en ce moment.
-Je m'en fous! Moi ce qui m'intéresse, c'est de savoir si tu as l'argent que tu me dois ou pas. Et tu ne l'a pas. Donc, il va falloir qu'on te fasse comprendre qu'on se fout pas de moi comme ça.
Milo sort de la cuisine. Habitué aux vestes en cuir, il ne porte qu'un maillot de corps blanc et a troqué son éternel jean par un pantalon de treillis vieux et usé.
-Radovan, tout est prêt.
Radovan répond par un hochement de tête et se retourne vers Ulrich.
-Tu vois Rico, ton comportement va m'obliger à prendre des sanctions... Que j'aurais voulu éviter. Tu vas venir avec nous dans la cuisine et on va te montrer comment, nous, on voit les choses... D'accord?
-Non, non Radovan... Non! Lâchez-moi!
-Milo!
Milo sort de la cuisine à nouveau et voit Dragan tenter de pousser Ulrich en avant. Il l'attrape par le col et l'entraine dans la petite pièce fraiche et éclairée d'une lumière bleutée. Les deux hommes plaquent Ulrich contre un mur. Ulrich est immobilisé et à la merci de ses agresseurs.
Le silence se fait. Il n'y a que le ronflement constant de l'imposant frigo qui ne fasse de bruit. Radovan fait quelques pas vers un plan de travail contre lequel il s'appuie en croisant les bras.
-Donnez-lui une leçon.
Milo cogne le premier. Une grosse droite dans l'arcade. Puis Dragan met un coup de genou dans le ventre d'Ulrich. Et encore Milo qui lui envoie un autre uppercut en pleine face. Puis à Dragan qui lâche une gifle dans la bouche du supplicié.
-Stop! Ça suffit! Ordonne Radovan qui s'approche d'Ulrich. Il l'attrape par les cheveux et relève sa tête.
-Tu as de l'argent, dis-tu? Lui demande-t-il d'un ton très posé.
-Ou... Oui. Répond Ulrich qui largue un filet de sang en parlant.
-Combien?
-Dix... Dix mille euros.
-Et ils sont où, ces dix mille euros?
-Chez... Chez moi.
-Donc, tu ne les as pas sur toi. Tu n'as pas dix mille euros. Tu continues de te foutre de ma gueule. C'est bien ça?
-Non, Radovan, j'me fous pas de toi.
-Tu vois, si tu m'avais remboursé quand je te l'ai demandé il y a plusieurs mois, on n'aurait jamais eu à faire tout ça. Tu trouvais toujours des pirouettes pour te défiler. Mais cette nuit, maintenant qu'on tient bien la savonnette, on va pas la lâcher aussi facilement. Et on va la travailler jusqu'à épuisement. Milo! Dragan! Il n'en a pas eu assez! Défoncez-moi cette merde!
Un nouveau déluge de violence s'abat sur un Ulrich roulé en boule.
-Amenez-le à l'évier! On va le nettoyer un peu! Crie Radovan dans la foulée.
Ses deux hommes de mains trainent Ulrich jusqu'au plan de travail et le font s'agenouiller devant. Dragan met le bouchon et fait couler de l'eau dans la grande bassine d'aluminium.  Quand l'évier est plein, Milo et Dragan hissent Ulrich au dessus et lui plongent la tête dans l'eau glacée qui se colore de rosé.
-Alors, ça te rafraichit les idées ça? Crie Radovan.
Ulrich se débat tant bien que mal mais est totalement immobilisé. Après une dizaine de secondes de noyade simulée, Milo et Dragan lui sortent la tête de l'eau. Mais ce n'est que pour lui cogner dessus en hurlant avant de le replonger au fond de l'evier.
-Ça suffit! Attachez le! Et montrez-lui ce qu'on faisait en 95! Crie Radovan.
Les deux hommes assoient Ulrich sur une chaise et l'attachent solidement à l'aide d'une corde. Ulrich est groggy, trempé, sonné, mais sent qu'il n'est pas au bout de ses peines.
 
Dragan ouvre la veste d'Ulrich et déchire son t-shirt. Milo s'approche de lui en tenant un petit générateur cubique et deux fils terminés par des pinces crocodiles.
-Jamais aucun Albanais n'a résisté à ça. Dit Milo en clippant les deux pinces sur le torse d'Ulrich.
Il branche les fils au générateur. Ulrich est tellement stressé et paniqué qu'il n'arrive même pas à parler. Il ne trouve pas ses mots et se contente de garder la bouche ouverte, comme dans un cauchemar.
Milo allume le générateur. Une puissante décharge électrique pénètre la poitrine d'Ulrich. La douleur est indescriptible. Sa cage thoracique semble être lardée de milliers de coups par seconde, l'empêchant de respirer. Le calvaire dure quelques secondes qui paraissent infinies avant que Milo n'éteigne le générateur. Ulrich est essoufflé. Dragan examine rapidement Ulrich puis hoche la tête en direction de Milo qui remet le courant. Cette fois, Ulrich lâche un cri. Bestial. Semblant tout droit sorti du fond de ses tripes. Milo éteint à nouveau le générateur. Ulrich supplie Radovan. Ce dernier ne répond qu'en ordonnant à Dragan et Milo de lui remettre quelques coups.
-Alors, enfoiré? Tu vois ce que ça fait quand on veut me prendre pour un con? Hein?
Ulrich est épuisé. Il décroche. Dragan le réveille par des gifles.
-Je lui en remet un coup? Demande Milo à Radovan en désignant le générateur.
-Non, il pourrait bien nous claquer dans les doigts. Ramène la gonzesse. Dragan, enlève-lui les câbles.
Les tortionnaires s'exécutent. Milo revient quelques secondes après dans la cuisine avec une jeune femme blonde. Il s'agit d'Agnieszka. Il la tient par la nuque et la jette violemment au sol.
-Qu'est-ce que c'est que ce bordel?! Crie Ulrich.
-Ça fait quelques temps que tu tournes autours de cette pute. Tellement qu'on dirait que t'es amoureux. Qu'est-ce que tu ferais si elle mourrait? Lui demande Radovan en s'allumant une cigarette.
-Non...Non Radovan, pas ça! Fais pas ça!
Milo glisse sa main derrière son pantalon et sort un pistolet automatique qu'il pointe lentement vers Agnieszka.
-Non Milo! Elle n'y est pour rien! Je t'en prie! Ne tire pas! Tuez moi! Mais pas elle, je vous en prie!
-Et alors? C'est qu'une pute. Répond Radovan.
Milo appuie sur la détente. Mais rien ne sort. Les trois Serbes éclatent de rire.
-Si t'avais vu la gueule que tu tirais. Dit Milo en remettant son arme dans son pantalon.
-Vous êtes des ordures... Une bande de merdes...
Radovan écrase sa cigarette sur l'épaule d'Ulrich qui grimace de douleur.
-Si demain soir, j'ai pas l'argent que tu me dois, on vous bute, toi et ta copine.
Milo gifle Agniezsca et lui hurle de déguerpir. Cette dernière se relève et se dirige en courant vers la sortie du restaurant. Elle passe sous le rideau de fer et prend ses jambes à son cou.
-Putain mais vous aviez pas verrouillé la porte?! Hurle Radovan. Milo, rattrape-la!
-Je vais pas y aller comme ça Radovan! Rétorque Milo. En effet, ses vêtements son maculés de sang.
-Bah laisse-là courir, elle a nul part ou aller cette pute. On la retrouvera bien facilement va.
-Bon, qu'est-ce qu'on va faire de lui? Répond Dragan en désignant Ulrich. 
-Foutez-le moi dehors, je veux plus le voir. Dit Radovan en balayant l'air d'un geste de la main.
Milo et Dragan sortent Ulrich dans la ruelle derrière le restaurant et le jettent dans les ordures.




Chapitre numero 19
Poste le 04/01/2012 a 16:16:20 par Conan

Il est onze heures du soir.
Ulrich traîne sa carcasse dans les rues de Paris,
Hagard. Blessé. Perdu. Frigorifié. Son t-shirt en lambeaux, le torse rougi par les décharges électriques. Il ne sait depuis combien de temps ses bourreaux l'ont relâché. Quand le supplice fut terminé, il a tourné de l’œil et s'est réveillé dans des poubelles. Depuis, il marche. Sans croiser le regard de personne.
Une main se pose sur son épaule. Trop petite pour être celle de Milo, trop douce pour être celle de Dragan, Ulrich se retourne. C'est Agnieszka qui lui sourit.
Ulrich bredouille et fond en larmes.
Nous sommes le 16 décembre 2011. Il est 9heures du matin.
Ulrich et Agniezska sont dans le même lit, dans une petite chambre d'hôtel au sud de Paris.
Agnieszka dort encore, et Ulrich ne peut s'empêcher de la regarder avec une bienveillance presque paternelle. Quand elle ouvre les yeux, il se sent gêné et détourne le regard. Sa tête et ses côtes lui font encore mal, il grimace. Agniezska passe son bras autours de lui, Ulrich la caresse.
-On va partir. Lui dit-il.
-Où-ça ?
-J'en sais rien. J'ai dix-mille euros. On va quitter la France. Ça te plairait, ça ? De partir, loin, laisser tous tes problèmes ici ? Plus de Radovan, plus de Milo.
-Oui.
-Où est-ce que tu voudrais aller ?
Les yeux d'Agniezska se perdent pendant quelques secondes, puis elle les tourne à nouveaux vers Ulrich en souriant :
-L'Italie !
-Ça te plairait vraiment ? L’Italie ?
Elle hoche la tête en plissant les yeux.
-Alors va pour l'Italie. Conclut Ulrich. Mais d'abord, tu sais, il va me falloir régler quelques trucs ici.
-Comment-ça ?
-Radovan.
***
Anto est réveillé brutalement par des coups tambourinant à sa porte.
« Merde ! Les arabes! » Pense-t-il en se levant pour enfiler un pantalon et sortir une matraque de son tiroir.
-Qui c'est ?! Crie-t-il en levant son arme au dessus de sa tête.
-Bob ! Magne-toi de m'ouvrir !
Anto, soulagé, va déverrouiller la porte. Bob entre en catastrophe.
-Qu'est-ce que tu fous encore à moitié à poil ! T'attends quoi pour te préparer ?! Crie-t-il.
-De quoi tu me parles ? Demande Anto.
-T'as pas reçu mes messages ?
-Non... Enfin je sais pas, tu viens de me réveiller.
-Ils ont eu Requin !
-Qui ça ?!
-Les keufs pardi ! Ils sont allés le chopper chez lui a 6 heures. Il a voulu jouer au héros, sortir son flingue, et ils s'est fait buter. Magne-toi de t'habiller, ils vont pas tarder !
Alors que Bob dit ça, Anto met ses chaussettes, enfile un t-shirt et ses baskets et attrape la première veste qui lui passe sous la main. Il quitte l'appartement en compagnie de Bob et tous deux descendent les escaliers pour arriver dans la rue.
Bob entre à l'intérieur d'une 307 gris métallisé neuve. Anto s'assoit du coté passager.
-C'est quoi c'te caisse ? Demande-t-il à Bob.
-Bagnole de location. Répond Bob en démarrant.
-Comment t'as appris pour Requin ?
-J'ai encore pas mal de contacts, de source sûre. Les flics sont passés par chez moi aussi, il y a une heure. Heureusement j'ai dormi ailleurs cette nuit. En revenant j'ai vu deux bagnoles banalisées en planque au pied de mon immeuble, avec des types qui faisaient le chouff à l'intérieur.
-Et maintenant c'est quoi le plan ?
-Regarde dans la boite à gants.
Anto l'ouvre. Une enveloppe en tombe. A l'intérieur, deux billets de train pour Amsterdam.
-On part en Thalys demain matin à la première heure. En attendant on va loger dans un rade à coté de la gare du nord. Je t 'y dépose et je vais rendre la bagnole.
Il arrivent à un feu rouge.
-Évite de le griller. Ça serait con de se faire repérer pour ça.
Bob ralenti et attend en regardant dans toutes les directions. Anto fixe les badauds qui passent sur le trottoir ou au passage piéton.
Un véhicule s'arrête au cul de celui de Bob. Quelques secondes plus tard, une moto passe à coté de lui.
-Il est long ce putain de feu. Dit-il en se mordant la lèvre nerveusement.
Anto regarde dans le rétroviseur. Trois hommes fixent la 307 depuis leur voiture.
Puis c'est le top-action.
Une voiture déboule en face d'eux et bloque leur véhicule. Trois flics en civils en sortent l'arme au poing et brassard autours du bras. Le motard ouvre la portière de Bob et lui braque son arme contre la tempe. Derrière, les droits types descendent à leur tour de leur voiture et courent vers Anto et Bob en les braquant aux cris de « Police ! Sortez les mains en l'air. »
Si Bob ne peut plus rien faire, Anto s'extirpe de l'habitacle et se met à courir le plus vite possible. Il bouscule l'un des flics qui tentent de lui barrer la route et sprinte au milieu du boulevard, entre les voitures qui slaloment pour l'éviter.
Trois flics sont à ses trousses et lui hurlent de s'arrêter en le poursuivant. Anto continue de courir à en perdre haleine. Il passe de la large voie à une petite rue à sens unique bloquée par les camions de livraison. Préférant ne pas se risquer à jeter un œil derrière, il continue de courir, encore, et encore, et encore.
Au détour d'une rue, il voit un taxi stationné . Il ouvre la porte arrière et saute à l'intérieur.
-Roulez ! Vite !
-Où ça ? Lui demande le chauffeur.
-Je m'en fous ! Roulez, c'est tout !
-Et c'est parti...
Le taxi démarre. Anto, trempé de sueur, reprend son souffle. Ses jambes tremblent et tressaillent. Il regarde derrière. Pas de trace de la police.
Il baisse la tête en reniflant comme un gamin, les mains au fond des poches, comme il a l'habitude de le faire pour réfléchir lorsque quelque chose le tracasse. Un papier se froisse dans sa main. Il le sort. C'est l'enveloppe contenant les deux billets de train pour Amsterdam.
-Gare du nord.




Chapitre numero 20
Poste le 10/01/2012 a 04:05:27 par Conan

Il est sept heures du soir.
Ulrich est assis au volant d'une Ford Sierra achetée d'occasion trois heures plus tôt. Agniezska, assise coté passager, le fixe de ses profonds yeux bleus désespérés. Ulrich est stationné dans une rue  non-loin de l’Étoile Rouge. Il y a dix minutes, il a téléphoné à Radovan, lui annonçant qu'il ne pourrait pas payer ce qu'il lui doit avant minuit, et lui a demandé audience afin qu'ils puissent tous deux trouver un accord pour qu'Ulrich puisse partir libre avec Agniezska. Il lui a donné rendez-vous  près d'une fontaine, dans un square, à sept heure dix.
Après un moment de silence, Ulrich se tourne vers Agniezska.
-Je vais m'absenter pour régler mes affaires avec Radovan. Peut-être pour quelques heures. Je te laisse ici. Surtout, tu ne bouges pas de la voiture. Sous aucun prétexte. Si tout se passe bien, je serai rentré avant l'aube, avec l'argent, et nous pourrons partir. Si, au lever du jour, je ne suis pas revenu, tu pars, sans m'attendre, avant qu'ils ne te retrouvent. Tu prends l'autoroute, direction l'Italie. Dans la boite à gant, tu trouveras 1 500 euros et un petit carnet. Il contient les coordonnées de ma cousine qui vit là-bas, dans le Piémont. Tu lui expliqueras, tu raconteras tout ce qu'il s'est passé, sans rien cacher de ta situation ou de la mienne. Je laisse un mot pour elle, dans une enveloppe à l'intérieur du carnet. Tu lui remettras. Elle te logera et t'aidera à régulariser ta situation. Tu as bien compris ?
Agniezska retient un sanglot. La voix brouillée, elle répond simplement :
-Oui.
Ulrich pose sa main sur sa joue et caresse tendrement son visage. Agniezska embrasse sa paume en murmurant :
-Promet-moi que tu vas revenir... Promet-le moi.
Ulrich se contente de sourire. Il ouvre la portière et sort de la voiture pour se diriger vers le point de rendez-vous, sans se retourner.
Après cinq minutes de marche, il arrive au square et voit la BMW de Dragan stationnée. En s'approchant, il remarque qu'il est seul au volant. Ulrich ouvre la portière et s'assied à coté de Dragan.
-J'ai failli attendre. Lui dit ce dernier en démarrant.
Voyant que Dragan passe devant l’Étoile Rouge sans s'arrêter, Ulrich l’interroge :
-On va pas voir Radovan ?
-Non. Il a d'autres problèmes. Je dois régler ça avec toi.
-Où on va ?
-T'occupe.
Les minutes et le paysage filent sous les yeux d'Ulrich. Paris, puis la proche banlieue, la petite couronne, des environnements toujours un peu plus ruraux au fil du temps. Jusqu'à cette petite Nationale mal éclairée sur laquelle Dragan ralenti. Il tourne sur un petit chemin de gravier sur sa droite, et continue toujours plus à s'enfoncer dans la campagne, pour finalement s'arrêter devant un vieux bâtiment industriel en fer et en briques rouges, perdu au milieu de nul part.
-Où on est là ? Blêmit Ulrich.
-Descend. Dit Dragan en ouvrant la portière.
Les deux hommes sortent du véhicule. Dragan dit à Ulrich de passer devant lui. Ils entrent dans l'usine et se retrouvent dans une grande salle vide, parsemée de mauvaises herbes et de vieux décombres. Ulrich lève la tête vers le toit en tôle, fragmenté de centaines de trous causés par la rouille. Les pas de Dragan à dix mètres derrière lui résonnent dans le sinistre bâtiment. Ulrich se tourne vers lui.
-Qu'est-ce que c'est que ce plan ? Lui demande-t-il.
-L'argent que tu dois à Milo. Tu me le donnes. Tu me dis où est la pute. Et tu repars libre.
-Et sinon ?
-Sinon ?
Dragan passe sa main à l'intérieur de sa veste. Mais Ulrich est plus rapide et dégaine son Colt Python de l'arrière de son pantalon qu'il braque sur un Dragan surpris qui s'immobilise.
-Qu'est-ce que tu penses de ça ? Hein ? Tu me croyais vraiment stupide au point de me jeter dans la gueule du loup ?
-Pas mal. Allez, fais pas le con. Baisse ton flingue. On peut parler non ?
-On va rien dire du tout. Tu vas me donner ton arme, ton téléphone et me laisser repartir tranquillement.
-Ça, ça va pas être possible.
-C'est ça, où j'te bute !
-Tu as déjà tiré sur un homme ? Moi, j'ai tué des hommes. Beaucoup. En France, en Bosnie, en Serbie. J'ai vu la mort qui frappait leurs yeux pendant que mon poignard leur crevait le cœur et les organes, j'ai vu des hommes, des femmes, des enfants dans des brasiers, j'ai abattu des hommes de sang-froid d'une balle dans la tête parce qu'ils m'avaient manqué de respect... Est-ce que tu auras le cran de tirer ? Si tu fais ça, ne me rate pas. Car moi, je ne te raterai pas.
Les paroles marquées de l'accent Slave de Dragan et ses yeux durs et sans vie glacent le sang d'Ulrich pris de sueurs froides et d'hésitations. Le bout de son revolver commence à trembler. Ulrich se sent vaciller, flancher. Il défaille.
Dragan plonge sa main dans sa veste. Sans réfléchir, Ulrich tire. Dragan est stoppé net dans son élan. Il tente de se maintenir debout mais tombe en arrière au bout de quelques secondes et s'étale de tout son long sur le dos. Ulrich s'approche lentement de lui, le doigt encore sur la détente.
Dragan le regarde, d'un air à la fois surpris et attristé. Du sang coule le long de sa joue. Le 357 d'Ulrich ne lui a laissé aucune chance à cette distance. La balle est entrée juste en dessous de la clavicule, coté gauche, et semble être ressortie au niveau de l'omoplate à en juger le sang qui commence à couler le long du sol.
Ulrich regarde Dragan pendant quelques secondes. Puis il se penche vers lui et lui prend son arme, un Colt 1911 qu'il met à sa ceinture, ainsi que ses clés de voiture, et sort en laissant Dragan au sol, dans cette usine froide et sombre.
Il monte dans la BMW et cale son crâne contre l'appuie-tête en se passant les mains sur le visage. Il savait, au fond de lui-même, que l'affaire était mal partie et allait tourner au vinaigre. Maintenant il n'a plus le choix, il doit aller s'occuper de Milo et Radovan qui attendent à l'Étoile Rouge.
Ulrich inspecte le pistolet de Dragan. Sept balles, plus une dans le canon. Il lui en reste cinq dans son revolver. Le coup est faisable, mais il n'a pas le droit à l'erreur.
Il démarre et repart en direction de Paris.
Ving minutes plus tard, le revoilà devant l’Étoile Rouge. Il n'y a aucune lumière émanant de l'intérieur.
Ulrich descend de son véhicule, ses deux armes aux poings, et avance lentement vers le bar.
Il ouvre la porte. Milo boit un verre derrière le comptoir. En voyant Ulrich rentrer il ne bouge plus. Ulrich et lui se dévisagent quelques secondes.
Milo jette un œil à ses pieds et fait un mouvement brusque vers le bas. Ulrich pointe ses deux armes vers lui et tire. Milo se jette au sol sous les balles. Les bouteilles et le miroir derrière lui explosent dans un grand fracas et recouvrent le sol de verre. Milo se relève quelques secondes plus tard avec un fusil à canon scié entre les mains. Ulrich renverse un petit frigo se trouvant à coté de lui et se jette derrière, tandis que la chevrotine que crache le fusil de Milo va se planter dedans et fait de grandes étincelles. Ulrich se redresse pour tirer à nouveau quand Radovan arrive par l'escalier juste à gauche du bar, une arme à la main.
-C'est quoi ce bordel ? S'exclame-t-il.
-Attention! C'est Ulrich, il a un flingue ! Crie Milo à son patron.
Ulrich tire en direction de l'escalier. Radovan se met à l'abri et riposte avec son Makarov, suivi de Milo. Ulrich tire dans toutes les directions puis se remet à couvert derrière son frigo.
Après le déluge de feu, une accalmie s'installe. Ulrich, à genoux derrière son abri de fortune criblé d'impacts. Milo, baissé derrière son comptoir, fusil en main, et Radovan, appuyé contre un pilier près du bar, ne savent plus qui fait quoi.
Ulrich ouvre son barillet. Toutes les cartouches ont été percutées. Il enlève le chargeur du Colt. Plus rien dedans, ni dans le canon. En face, Milo et Radovan sortent de leurs planques lentement, leurs armes pointées vers Ulrich.
-Allons, Ricky. C'est fini. Sors de ta cachette. T'as plus aucune chance de t'en tirer. Dit Radovan.
Lentement, Ulrich pose ses armes et se lève, les bras écartés.
-J'ai plus d'arme.
-Tu vois Ricky, on aurait pu s'arranger, toi et moi. Mais tu viens chez moi, dans mon restaurant, pour me tuer, moi et mon ami. Qu'est-ce que t'as fait de Dragan. Hein ? Où il est Dragan ?
Ulrich soutient son regard dans celui de Radovan qui lui-même se tourne vers Milo.
-Ça va Milo ? T'es blessé ?
-J'en ai pris une dans l'épaule, mais ça va. Dit il en tenant Ulrich en joue.
-Tu l'a ?
-Je l'ai.
Ulrich comprend en voyant Milo ajuster sa visée. Depuis le moment où il a appelé Radovan il sait qu'il ne s'en sortira pas. Pas cette fois. Il pense à Agniezska, qui, voyant le soleil se lever dans un ciel froid et sombre, partira, les yeux rougis par des larmes. Endeuillée, mais dorénavant à l'abri des griffes de Radovan et Milo, ainsi que du besoin. Ulrich a planqué les 10 000 euros dans le coffre de la voiture juste après l'avoir achetée, sachant qu'il ne partirait jamais en Italie avec Agniezska.
Ulrich met les bras en croix et lève la tête. Milo tire.
Le choc de l'impact est violent. Ulrich est propulsé plusieurs mètres en arrière. Il passe a travers la vitrine et s'étale sur le trottoir. Radovan avance vers son corps et lui tire une balle dans le front.
Une sirène se fait entendre. Des gyrophares bleus éclairent la rue. Radovan se retourne. Une voiture de police vient de s'arrêter et deux agents en descendent l'arme à la main et se postent derrière leurs portières en le mettant en joue. Radovan jette son pistolet et met les mains sur la tête.
A coté de lui, Ulrich est allongé sur le trottoir parmi les éclats de verre de la vitrine, les yeux grands ouverts vers le ciel étoilé. Du sang coule le long de ses cheveux, une grande flaque noirâtre s'étale autours de lui.




Chapitre numero 21
Poste le 31/01/2012 a 00:55:07 par Conan

Nous sommes le 17 décembre 2011 et il est 9 heures.
Anto quitte son hôtel situé en face de la Gare du Nord vers laquelle il se rend, sac de sport jeté sur le dos et billets pour Amsterdam en poche. Sur place il prendra rendez-vous avec des contacts de Bob qui lui permettront de quitter l'Europe depuis la Hollande, avant qu'un mandat d'arrêt international ne soit lancé contre lui.
Une course contre la montre est engagée depuis l'arrestation de Bob et la mort de Requin. Au cas où Bob parlerait, Anto a fait changer l'horaire de son billet de train pour prendre celui de 9 heures 20 au lieu de celui de 13 heures. Un petit tour d'avance.
Il pénètre dans le hall de la gare et composte ses billets à une borne. La place est bondée, des milliers de voyageurs courent et déambulent, traînant sacs, bagages et familles.
Voyant qu'il lui reste une vingtaine de minutes, Anto s'installe à un bar et commande un café. Machinalement, il prend le journal posé au coin du comptoir et l'ouvre. A sa grande surprise, il découvre une photo de son ami Ulrich en première page.
Assassiné. La veille au soir par deux hommes d'origine Serbe qui ont été déférés. Anto, pâle, a un renvoi. Sans attendre son café, il se dirige vers les toilettes de la gare, moribond.
Arrivé dans la pièce carrelée du sol au plafond, il vérifie que personne d'autre n'est présent pour s'enfermer dans une cabine de toilettes et sortir sa petite fiole contenant une dose de cocaïne qu'il sniffe.
Assis sur la cuvette des chiottes, il reste là trente secondes, la tête posée contre le mur, les yeux fermés. Il reprend peu à peu sa respiration.
Avant de sortir il s'essuie le nez du revers de la main et renifle comme il a l'habitude de le faire après chaque shoot. Il ouvre un robinet et se passe un peu d'eau sur le visage en chuchotant.
« Tout va bien... Tout va bien... Du calme... Le train sera là dans quinze minutes. Quinze petites minutes. »
Il recouvre ses esprits, son cerveau se calme, Anto s’apaise.
Quand il relève la tête pour se regarder dans le miroir, un homme se tient debout derrière lui, une capuche sur la tête. Il tient une arme, un Colt 45, qu'il braque contre la nuque d'Anto qui se retourne lentement.
L’Arabe le regarde fixement. Le regard sombre et déterminé à venger Youssef, Moussa et tous les autres. Le canon de son arme frôle l'arcade d'Anto.
Anto sait que cela ne servirait à rien de parler. Plus un mot. Plus un bruit. Plus un geste. Le silence. Total.
Puis le déclic. La détonation. La tête d'Anto  fracasse le miroir derrière lui, enduisant le mur de sang.
Anto retombe en avant de tout son poids. L’Arabe tire une deuxième fois, dans le dos, puis repart. Le bruit de ses pas sur le carrelage s'éloigne peu à peu.
Anto, face ensanglantée contre terre, les yeux grands ouverts, gît sur ce même carrelage, tâché par une large flaque de sang.
<b>Voilà. Ainsi s'achève cette fic, malgré un temps d'attente assez long, un site pour le moins &quot;secoué&quot; et une importante baisse d'affluence, j'ai tenu à terminer cette histoires et donner une fin à mes lecteurs, notamment Yankee-Six, Droran et C4mel qui sont les seuls à avoir posté des commentaires, ce qui m'a tout de même motivé.
Je n'aurai certainement pas le temps ni l'occasion de poster une nouvelle fic dans les mois qui viennent, mais pas d'inquiétudes, mon cerveau déborde encore et toujours de nouvelles idées et quand elles se retrouveront sur un papier (ou un Document Word) vous serez les premiers à le savoir!
Merci encore.</b>